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AP-ERTISSEMENT. 


tJ^E  me  flatte  que  ce  Traité  des 
Couleurs  fera  agréé  du  Public, 
•en  faveur  de  mon  intention,  de 
fon  utilité  , & des  cîrconftances. 
Il  y a des  modes  pour  les  amufe- 
mens  comme  pour  les  habits.  Si 
ces  dernieres  font  utiles , en  ce 
qu’elles  font  vivre  les  Ouvriers  , 
les  premières  peuvent  le  devenir 
encore  plus , fi  elles  procurent  un 
délaflemenc  utile,  & favori fent  le 
progrès  des  ArtSï  II  ^^eft,  llgujeux 
qu’après  avoir  vu  régner  la  mode 
des  Cabinets  de  Tableaux  & d’Hif 
toire  Naturelle,  on  s’accoutume  à 
jetter  quelques  regards  fur  l’In- 
duftrie  : elle  n’en  eft  certainement 
pas  indigne, '&  mériteroit  peut- 
être  d’occuper  quelques  momens  ' 
de  notre  éducation.  Les  Grec-s  fai- 
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foient  apprendre  la  Peinture  à leurs 
enfans  ( i) , afin  qu’ils  ne  fulTent  pas 
trompés  dans  l’achac  de  leurs  meu- 
bles, & qu’ils  acquilTent  la  con- 
noiffance  de  ce  qui  conftitue  la  vé- 
ritable beauté.  Quelque  préféren- 
ce que  méritent  les  Arts  libéraux,' 
ïe  premier  motif  des  Grecs  prouve 
qu’ils  ne  donnoient  pas  l’exclufion 
aux  autres.  Les  Romains  penfoient 
de  même  5 & s’appliquoient  às’inf- 
truire,  non-feulement  de  l’Art  de 
peindre,  qui  dépend  de  l’imagi- 
îiation,  mais  encore  de  la  nature 
& de  la  qualité  des  couleurs, 
qu’on  employoit  de  leur  temps 
dans  la  Peinture.  Pline  nous  ap- 
prend en  effet  qu’ils  étoient  dans 
î’ufage  de  fournir  à leurs  Peintres 
ies  couleurs  rares  & précieufes  ; 
ce  qui  doit  au  moins  s’entendre 
des  Peintures  deftinées  à embellir 
leurs  édifices , & ce  qui  fuppofe 


(ï)  Arift.  poL  1.  8,  ch.  3. 
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la  connoiflance  de  ces  couleurs. 
Cette  connoiffance  ne  peut  être 
qu’extrêmeraencLitiie, pour  n’être 
pas  trompé  par  l’économie  mal 
entendue  des  Ouvriers  , qui  eft 
fouvent  la  caufe  du  peu  de  foli- 
dité  de  leurs  Peintures.  Il  n’eft  pas 
moins  avantageux  d’être  inflruit 
des  procédés  relatifs  à certains  gen- 
res d’induftrie,  que  plufieurs  cir- 
confiances  font  tomber  dans  l’ou- 
bli , & renaître  alternativement. 
Tels  font  les  Arts  de  peindre  en 
mofaïque , furie  marbre , le  verre , 
l’ivoire;  ceux  de  faire  les  ouvrages 
de  laque , de  contrefaire  le  marbre, 
&c.  Ces  Arts,  capables  de  jecter 
une  variété  agréable  dans  nos  bâ- 
ti mens  & nos  ameublemens  , font 
prefque  entièrement  ignorés;  ou 
l’on  n’en  a que  des  procédés  in- 
fidèles , capables  de  rebuter  nos 
bons  Peintres  , qui  préfèrent  à em- 
ployer à l’étude  de  leur  Arc  un 
temps  qu’ils  perdroient  à redifiec 
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& améliorer  ces  procédés.  II  ar- 
rive de-là  que  ces  genres  d’induf- 
trie  fe  perdent,  parce  qu’ils  font 
exécutés  fans  goût , & que  tout  y 
manque  du  côté  de  la  correélion 
du  dellin,  des  grâces  du  coloris 
& de  l’enfembiedes  couleurs.  Cela 
n’eft  pas  étonnant,  parce  que  ceux 
qui  polTedent  ces  procédés  & les 
fuivent  , font  ordinairement  des 
ignorans  , qui  cachent  avec  foin 
leurs  fecrets  , qui  font  leur  feule 
lelTource,  & ne  connoilfent  que 
l’opération  manuelle.  Cet  incon- 
vénient n’auroit  pas  lieu,  fi  nos 
Peintres  avoient  des  procédés  ex- 
pliqués clairement , & avec  un 
détail  afiez  circonftancié , pour 
n’être  pas  arrêtés  par  l’exécution  , 
n’étant  occupés  que  de  ce  qui  dé- 
pend uniquement  de  leur  Art. 
Des  Particuliers,  inftruits  de  ces 
procédés  , pourroient  même  en- 
treprendre de  préparer  aux  Pein- 
tres tout  ce  qui  feroit  nécelTaire 
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pour  l’exécution  de  ces  fortes  d’ou- 
vrages, qui  ne  pourroient  man- 
quer de  plaire,  lorfque  ces  Pein- 
tures feroient  correctes. 

Ce  font  cés  vues  qui  m’ont  en- 
gagé  à décrire  les  opérations  mé- 
chaniques  des  différens  genres  de 
Peinture.  Je  n’ignore  pas  qu’il 
exifte  à ce  fujet  quelques  détails 
épars  çà  ôc  là  dans  des  Recueils 
de  prétendus  fecrets  , & dans  des 
Almanachs  ; mais  la  plupart  eft 
faux,  obfcur  ou  infufiilànt.  De- 
puis que  j’ai  commencé  mon  Ou- 
vrage, il  a paru  un  Diétionnaire 
d’Induftrie:  mais  outre  qu’un  Ou- 
vrage fuivi  eft  plus  propre  à ex- 
pofer  les  détails  des  procédés,  ôc 
d’en  donner  l’intelligence  , je  n’ai 
pas  cru  devoir  abandonner  mon 
travail,  que  j’ai  cru  utile , parce 
que  je  me  fuis  borné  à détailler, 
le  plus  clairement  qu’il  m’a  été, 
poftible  , ce  que  j’ai  fait  ou  vu 
faire,  écartant  avec  foin  toutes 


viij  Avertissement, 

les  manipulations  incertaines  5 
nouveliement  propofées  , aux- 
quelles l’expérience  n’a  pas  en- 
core appliqué  le  fceau  d’une  pra- 
tique alTurée.  Rien  n’eli  plus  fa- 
cile que  de  raffembler  les  décou- 
vertes qu’on  inféré  depuis  quel- 
ques années  dans  les  Journaux  ; 
leurs  Auteurs  les  ont  accueillies  , 
parce  que  leurs  Ouvrages  font  les 
dépofitaires  de  tout  ce  qui  eft  pro- 
pofé  avec  quelque  apparence  d’u- 
tilité , fans  qu’ils  foient  garants  de 
rien.  Il  n’en  eft  pas  de  même  d’un 
Ouvrage  qui  décrit  les  procédés 
des  Arts;  il  doit  être  clair,  mé- 
thodique & critique.  Je  ne  fais 
pas  confifter  cette  derniere  qua- 
lité à critiquer  ce  que  d’autres  ont 
dit  ou  fait;  mais  à retrancher  tou- 
tes les  opérations  faulfes  ou  dé- 
feêlueufes , en  n’admettant  que 
celles  dont  l’expérience  a conf- 
taté  la  bonté  , & à indiquet , fans 
affectation  ni  longueur , les  rai- 
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fons  phyTiques,  qui  déterminent 
à préférer  dans  la  pratique  telle 
ou  telle  façon  d’opérer.  Je  m’efli- 
merai  heureux , fi  j’ai  rempli  le  but 
que  je  me  propofe,  avec  l’exac- 
titude & la  clarté  néceflTaires. 

Comme  il  eft  à propos  de  con- 
noître  la  nature  des  pigmens  ou 
couleurs  qu’on  emploie  dans  les 
différens  genres  de  Peinture,  j’ai 
cru  devoir  faire  précéder  leurs 
procédés  d’une  inftrutlion  qui  eu 
donne  uneconnoifiance  fuffilante, 
fauf  à donner  celle  des  autres  fubf- 
tances,  dont  on  fe  fert  dans  diffé- 
rens  ouvrages,  à mefure  que  l’oc- 
cafion  fe  préfentera. 

Je  diftingue  cinq  genres  de 
Peinture , favoir  le  Paftel , la  Pein* 
ture  en  détrempe  , qui  comprend 
aufiî  le  Lavis  & la  Miniature  ; la 
Peinture  à l’huile  , celle  à fref- 
Que  , & l’encaufiique.  La  Pein- 
ture en  bâtimens  , qui  ne  confifte- 
que  dans  l’application  des  cou- 
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leurs  , fe  rapporte  à cet  égard  k 
la  Peinture  à l’haiie  ou  en  dé- 
trempe, & ne  demande  pas  d’inf- 
trudion  particulière,  fi  ce  n’eft 
pour  les  fonds  polis.  Ce  genre  de 
colorer  ne  peut  fe  paffer  des  ver- 
nis , dont  je  donne  les  compofi- 
tions  , ôc  amene  naturellement 
les  différens  procédés  qu’on  em- 
ploie pour  dorer  & argenter.  Ils 
font  fuivis  de  la  maniéré  de  faire 
les  ouvrages  de  laque , ôc  des  pein- 
tures des  peaux.  La  mofaïque,  le 
Hue  & le  marbre  fadice  dépen-, 
dent  de  la  Peinture  à frefque , qui 
vient  enfuite  5 & enfin,  la  Pein- 
ture encauflique  , qui  comprend 
la  Peinture  du  marbre , celle  du 
verre , les  çouYertes  de  la  faïance, 
lès  émaux  ét  la  porcelaine. 

Je  n’ignore  pas  qu’on  a impri- 
mé , il  y a quelques  années  , deux 
Traités,  dont  l’un  , fous  le  titre 
de  Manuel  du  V erniffeur , con- 
tient i’hiflQire  des  Vernis,  & un 
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expofé  de  grand  nombre  de  com- 
pofitions  différentes , parmi  lef- 
quelles  il  y en  a quelques-unes  dô 
bonnes.  Le  fécond  Traité  porte 
-le  titre  de  VArt  du  V^ernijfeur  êC 
du  Doreur,  imprimé  fous  le  non! 
du  Sieur  'Watin^  Marchand  de 
Couleurs.  Ce  dernier  Ouvrage  > 
porté  à la  groffeur d’un  in-8®j  au 
moyen  des  inveéUves  qu’il  ren- 
ferme contre  l’Auteur  du  Manuel, 
n’offre  que  cinq  compofitions  dè 
Vernis  , qu’on  trouve  néanmoins 
dans  le  Traité  qu’il  critique  ; ert 
forte  qu’il  femble  n’avoir  eu  pouf 
but  que  d’en  impofér  au  PtibliS 
pkr  foh  titré  faftueux,  & par  fan* 
nonce  qu’on  y fait  d’uh  Vernis 
fans  odeur,  dont  on  n’y  donne  pas 
le  procédé.  Quant  à cette  réti- 
cence, le  Public  n’y  perd  rien, 
J’ai  acheté  moi-même  chez  l’Au- 
teur de  ce  prétendu  Vernis;  il  a 
de  l’odeur  comme  tous  les  au-s 
très , & U efl  impoffible  que  cela 
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foie  autrement.  Les  meilleurs 
Vernis  font  ceux  dont  l’odeur  s’é- 
vapore au  grand  air  en  peu  de 
jours,  & dans  le  compofition def- 
quels  il  n’entre  point  , ou  du 
moins  que  très-peu  d’huile  de  té- 
rébenthine. C’étoit  donc  tromper 
doublement  le  Public,  de  l’in- 
duire à acheter  un  vernis,  pourvu 
d’une  qualité  qu’il  n’a  pas  , & un 
Livre  où  on  ne  lui  apprend  rien 
de.  nouveau. L’Art  de  vernir  d’ail- 
leurs ne  demande  pas  un  détail  li 
étendu;  & fes  principes  bien  éta- 
blis , aeçompagnés  de  quelques 
procédés  , fuffifent  pour  mett.re 
en  état  d’en  imaginer  & d’en  coni- 
pofer  un  grand  nombre  d’aptres. 
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DES  PIGMENS  OU  COULEURS. 

A couleur  eft,  à proprement 
parier,  une  propriété  inhéren- 
te à la  lumière, en  vertu  de  la- 
queiie  elle  excite  différentes 
vibrations  dans  !es  fibres  de  nos  yeux  , 
félon  que  fes  rayons  font  différemment 
réfléchis.  Les  différentes  configurations 
des  parties  qui  compofent  les  corps, 
leurs  différens  degrés  de  tranfparence 
ou  d’opacité,  donnant  lieu  aux  diffé- 
rentes maniérés  dont  les  rayons  de 
lumière  font  réfléchis  , ils  paroiffenc 
différemment  colorés.  Ainfi  , comme 
telle  ou  telle  couleur  n’eff  pas  effentiel- 
lement  propre  à chaque  efpece  de 


2 Traité 

corps,  Sc  qu’elle  n’en  efl  qu’une  mo- 
dification, le  plus  fouvent  acciden- 
telle, tous  les  corps  colorés  devroient 
être  nommés  Pigmms,  non  pas  Cou-- 
leurs.  Mais  l’ufage  a prévalu  de  don- 
ner ce  dernier  nom,  tant  aux  drogues 
qui  fervent  à la  peinture , qu’aux  dif- 
férentes teintes  qui  réfultent  des  diffé- 
rentes applications  & des  différents 
mélanges  de  ces  mêmes  drogues. 

Les  Pigmensou  Couleurs  font  prin- 
cipalement tirés  du  Régné  végétal  ou 
minéral , excepté  la  cochenille  , qui  eft 
du  régné  animal.  Ainfi  cette  différence 
d’origine,  donne  lieu  à une  première 
divifion  des.  couleurs  en  végétales  ôc 
rmnërales.  Les  couleurs  végétales  font 
naturellement  fous,  la  forme  liquide , 
& ne  peuvent  convenir  qu’à  la  dé- 
trempe, l’enluminure  & la  miniature; 
les  autres  font  fous  une  forme  feche  , 

à rufage  de  la  peinture  à frefque 
à' l’huile. 

Les  couleurs  végétales  8c  animales 
font  quelquefois  aulfi  fous  la  forme  fe- 
che ,&  peuvent  alors  être  employées 
dans  la  peinture  à l’huile,  où  il  eft  né- 
ceffaire  que  la  couleur  ait  du  corps, 
félon  l’éxpreffion  des  Peintres , parce 
quelles' font  alors  un  peu  rapprochées 
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<îe  l’érat  des  couleurs  minérales  : telles 
font  le  carmin,  les  ftils  de  grain,  les 
laques,  &c. ; mais  elles  ne  peuvent 
fupporter  le  feu  comme  les  couleurs 
minérales,  & c’cft  pourquoi  ces  der- 
nières font  les  feules  qui  puiffent  con- 
venir à la  peinture  du  verre  , de  la 
faïance  , de  l’émail  , de  la  porce- 
laine, &c. 

Les  ^ncipalcs  couleurs  employées 
dans  la  peinture,  font  la  craie  lavée  ou 
blanc  d’Efpagne,  lacérufeou  blanc  de 
plomb,  le  mafficot,  le  minium,  les  diffé- 
rentes efpeces  d’ochres , la  terre  d’om- 
bre , le  rouge  d’Efpagne , l’orpiment 
ou  mundick,  les  noirs  d’Allemagne, 
d’os,  d’ivoire,  de  cornes,  de  fumée, 
la  terre  noire  , le  vermillon  ou  cina- 
bre , le  gamboge  ou  gomme-gute, 
l’outremer,  le  fmalt  ou  bleu  d’émail, 
le  bleu  de  Pruffe  , les  cendres  bleues , 
le  carmin,  la  laque  , le  verd  de  gris, 
le  verdet , le  jaune  de  Naples,  le  ftil 
de  grain,  le  verd  de  veffie. 

Craie  lavée  , ou  Blanc  d’Efpagne. 

Un  des  meilleurs  blancs  qu’on  puiffe 
employer  dans  la  peinture  en  détrempe 
cfl  la  craie  lavée,  ou  blanc  d’Efpagne  ; 
elle  eft  infiniment  préférable  au  blanc 
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de  plomb,  qui  eft  fujet  à tourner  au 
noir , fur-tout  lorl'qu’on  le  délaie  avec 
une  eau  dure  , fans  compter  le  danger 
de  cette  matière  métallique  , pour  les 
Ouvriers  qui  refpirent  fa  vapeur.  Le 
blanc , fourni  par  la  craie  bien  pré- 
parée , l’emporte  même  en  beauté 
fur  celui  de  la  chaux  de  plomb. 

Cérufe  , eu  Blanc  de  Plomb, 

La  cérufe  eft  cette  chaux  du  plomb , 
qu’on  obtient  en  expofant  des  lames 
de  ce  métal  à la  vapeur  du  vinaigre. 
La  meilleure  maniéré  de  faire  la  cé- 
rufe eft  ainft  décrite  par  Boerhaave. 
On  emploie  pour  cette  opération  une 
cucurbite  de  verre  , qui  doit  avoir  un 
col  très-long,  & on  y ajufte  un  cha- 
piteau de  verre  : on  verfe  du  vinaigre 
dans  la  cucurbite,  & l’on  fufpend 
plufieurs  lames  de  plomb  dans  la  cha- 
piteau , de  maniéré  qu’elles  puifTent  re- 
cevoir la  vapeur  du  vinaigre.  Lorf- 
qu’on  a luté  le  chapiteau  avec  la  cu- 
curbite , on  la  met  fur  un  feu  de  fa- 
ble, qu’on  entretient  très-fort  pendant 
douze  heures:  alors,  en  délutant  les 
vaiffeaux,  le  récipient  qu’on  a dû  adap- 
ter au  bec  du  chapiteau  , fe  trouve 
contenic  une  liqueur  douceâtre 
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JRyptique  , trouble  Sc  nauféabonde, 
qu’on  appelle  diflblution  ou  vioaigre 
de  plomb  ; on  retire  les  lames  de 
plomb  couvertes  d’une  pouffiere  blan- 
che, qui  n’eft  autre  chofe  que  la  cérufe. 
En  répétant  cette  opération  plufieurs 
fois  , on  parvient  à réduire  tout  le 
plomb  fous  cette  forme. 

Cette  drogue , quoique  d’un  prix , 
affez  modique , eft  fort  fouvent  alté- 
rée par  un  mélange  de  craie  , fur-tout 
celle  qui  nous  vient  d’Angleterre  ou 
de  Hollande  ; ce  qui  n’elî  pas  un  grand 
mal  pour  la  peinture  , comme  ou 
vient  de  dire:  mais  la  cérufe  de  Ve- 
nife,  quipaile  pour  n’être  point  mé- 
langée , eO:  préférée  par  les  Apothi- 
caires pour  la  préparation  de  leurs 
emplâtres. 

Lorfqu’on  veut  employer  la  cérufe 
en  peinture  , il  faut  la  purifier  avec  du 
vinaigre  blanc  : on  la  broie  donc 
fur  un  porphyre  , er>  l’arrofant  dQ 
ce  vinaigre,  jufqu’à  ce  quelle,  foit  eu 
poudre  impalpable  : on  la  met  enfuite 
pour  la  laver  dans  un  vailTeau  pleiu 
d’eau,  qu’on  agite  quelque  temps: 
on  lailfe  raffeoir  les  parties  les  plus 
grolîieres  , puis  on  tranfvafe  l’eau 
blanche  dans  un  autre  vaiffeau  ; on 
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laifle  précipiter  le  blanc  , SI  alors  <5fï 
décante  l’éau  qui  fumage.  On  obtient 
par  ce  moyen  un  blanc  très-beau  & 
très-fin  , dépouillé  de  tout  ce  qui 
pourroit  altérer  fa  blancheur;  la  raifon 
en  eft  que  ce  blanc  n’efl:  fujet  à noircir 
qu’à  caiife  des  particules  de  plomb 
mal  diflbutes  qu’il  contient , ou  du 
moins  très-difporées'à  fe  revivifier  par 
le  moindre  contaèl  de  l’air  ; le  vinai- 
gre achevé  l’entiere  difiblution  de  ces 
particules,  beaucoup  mieux  que  ne  fe- 
xoit  un  acide  minéral , parce  qu’il  ne 
contient  pas  de  phlogiflique  , du 
moins  auffi  développé  : il  elt  bon  pour 
cette  raifon'dc  n’en  purifier  qu’à  me- 
fure  qu’on  en  a befoin  , & de  le  gom* 
mer  au  fortir  de  l’eau  , s’il  doit  être 
employé  pour  la  détrempe. 

Blanc  de  Perle. 

Plulteiirs  recommandent  l’emploi 
du  blanc  tiré  'des  portions  les  plus 
blanches  des  écailles  d’huîtres  réduites 
en  poudre  ; c’eft  ce  qu’on  appelle 
Blanc  de  perle. 

Blanc  de  Coquilles  d’(Eufs. 

D’autres  préfèrent  des  coquilles 
d’œufs  mifes  en  poudre , bien  lavées  6c 
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Broyées  avec  l’eau  gommée,  auxquelles 
ils  ajoutent  environ  un  vingtième  de  fii- 
cre  candi.  L’expérience  prouve  en  effet 
que  ce  blanc  elf  d’un  fort  bon  fervice 
pour  la  peinture  en  détrempe,  auffi 
bien  que  le  précédent  , êc  qu’en  y 
ajoutant  des  blancs  d’œufs  , ils  fqnc 
très-propres  à être  mélangés  avec  les 
autres  couleurs. 

11  y a néanmoins  une  infinité  de  cas 
oîi  ces  blancs  ne  peuvent  fervir,  & 
où  il  faut  un  blanc  métaiiique  : c’eff 
pourquoi  il  feroit  à delire-r  qu’on  em-i 
ployât  , au  lieu  de  cérufe,  une  chaux 
d’étain  bien  préparée  êc  bien  édul- 
corée, de  la -maniéré  détaillée  dans  le 
Traité  de  la  Peinture  en  émail  de  ?vî. 
de  Monta my  (i)  , pag.  4^  & fuiv. 

L’emploi  de  la  cérufe  exige  la  plus 
grande  circonTpeclion,  à caûfe  de  for» 
danger,  fur-tout  lorfqu’elle  efi:  réduit© 
en  poudre  ; fi  on  la  refpire  en  cet  état, 
êc  qu’elle  foit  portée  dans  les  poumons, 
elle  occafionne  des  afthmes  terribles  , 
prefque  incurables,  & qui  deviennent 
le  plus  fouvent  fatals.  On  ne  voit  que 


( I ) II  fe  vend  clics  Cavelier , Libraire,  rue 
Saint  Jacques. 
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trop  d’exemple,s  des  pernicieux  effets 
de  ce  métal  fur  les  perfonnes  qui  tra- 
vaillent au  plomb  , fous  telle  forme 
qu’il  foit,  mais  particuliérement  fur 
celles  qui  fabriquent  le  blanc  de 
plomb,  ôc  fur  les  Peintres  en  bâti- 
mens. 

Majjicot  & Minium. 

Le  minium  efl  un  rouge  aflezbean, 
quife  fait  de  la  maniéré  fuivante.  On 
fait  fondre  du  plomb  dans  un  large 
vaiffeau  de  terre  non  vernilTé  : on  le 
remue  fans  ceffe  avec  une  fpatule,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foie  calciné  & réduit  en 
une  poudre  grife,  qu’on  nomme  chaux 
de  plomb:  on  continue  le  feu  en  re- 
muant comme  auparavant  , & la 
matière  devient  jaune;  en  cet  état, 
on  l’appelle  Majjicot:  on  le  met  dans 
un  fourneau  de  réverbéré,  pourle  faire 
calciner  de  nouveau  , & il  y devient 
d’un  beau  rougef;  c’efl  le  Mmium,  que 
quelques-uns  nomment  mal-à-propos 
Vermillon.  Cette  couleur  efl  une  des 
pltss  pefantes  qu’on  connoiffe  ; elle  efl 
naturellement  un  peu  obfcyre  ; mais 
lorfqu’elle  efl  broyée  & purifiée  avec 
foin  , elle  devient  très-agréable  à la 
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vue.  Quelques  Peintres  rebauiTcnt  la 
couleur  du  minium  avec  le  carmin  ,ce 
qui  fait  un  très-bel  effet, & donne  une 
couleur  qui  égale  prefque  les  fleurs 
naturelles  en  vivacité  ; lorfqu’on  a 
ainfi  rehauffé  le  minium  avec  le  car- 
min, on  fe  fert  de  laque  pour  fervir 
d’ombre  à la  couleur  , dans  les  en- 
droits où  on  la  defire  plus  foncée. 

Moyen  de  purifier  les  Couleurs 
minérales. 

Les  couleurs  minérales  font  en  gé- 
néra! graveleufes  & mêlées  de  parties 
groffîeres,  au  point  qu’il  efl:  impoffible, 
inême  en  les  broyant , de  leur  procu- 
rer aïfez  de  fineffe  pour  être  employées 
dans  des  ouvrages  qu’on  veut  foigner. 
Dans  la  vue  d’obtenir  les  parties  les 
plus  fines  & les  plus  déliées  de  ces 
couleurs  , on  eft  obligé  de  les  puri- 
fier de  la  maniéré  fuivante:  on  prend 
la  quantité  de  couleur  qu’on  a deffein 
de  purifier,  & on  la  met  dans  un  vafe 
rempli  d’eau  claire  : on  broie  bien  le 
tout , jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  bien 
colorée;  & fi  quelque  ordure  nage  à , 
la  furface  de  l’eau  , on  l’écume  avec 
foin,  Lorfqu’on  juge  que  les  parties  les 
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plus  groffieres  de  la  couleur  font  pré- 
cipitées au  fond  du  vafe , on  verfe 
i’eaii  dans  un  autre  vaiffeau  de 
terre,  qui  puifle  contenir  une  quan- 
tité d’eau  quatre  ou  cinq  fois  auffi 
grande  que  le  premier  ; on  remue  cette 
nouvelle  eau,  jufqu’à  ce  qu’elle  foie 
fuffifamment  trouble  ; ôc  lorfqu’on  l’a 
laiflee  un  peu  raffeoir,  on  la  verfe  dans 
tin  nouveau  vafe  : on  remplit  de  nou- 
velle eau  le  premier  vaiffeau  : on  l’a- 
gite comme  auparavant:  on  continue 
cette  opération  , jurqu’à  ce  qu’on  ait 
tiré  les  portions  les  plus  fines  de  la  cou- 
leur, âc  que  toutes  les  groffieresfoient 
xeftées  au  fond  du  vafe:  alors  on  laifle 
repofer  cette  eau  dans  le  fécond  , juf- 
qu’à ce  qu’elle  foit  parfaitement  claire , 
toute  la  couleur  étant  précipitée,  Lorf- 
qu’on s’en  apperçoit,  on  retire  toute 
l’eau  , & l’on  garde  la  couleur  pour 
s’en  fervir , ayant  attention  de  la  faire 
bien  féeher  avant  de  la  mêler  avec 
Fhuile. 

C’efl  par  ce  procédé  qu’on  purifie 
le  minium , le  verd  de  gris,  les  cen- 
dres bleues,  le  fmalt,  le  brun  d’Efpa- 
gne , l’ochre  jaune,  fur-tout  lorfqu’on 
a defifein  de  l’employer  pour  imiter 
For, 
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Giallolino. 

La  couîenr  jaune  du  mafficot  n’eft 
pas  bien  belle  ; mais  on  peut  tirer  ds 
la  chaux  de  , plomb  la  même  couleur 
beaucoup  plus'  agréable  , par  le  pro- 
cédé contenii  dans  un  Mémoire  pré- 
-fenté  par  M.  Fougeroux  à l’Académie 
des  Sciences  en  1766.  Il  faut  pour  cet 
effet  prendre  douze  onces  de  belle  cé- 
rufe  , deux  oqçes  d’antimoine  diapho- 
rétique  j une  demi-once  d’alun  calciné , 
& une  once  de  fel  ammoniac  bien  pur. 
Toutes  ces  matières  étant  bien  pilées 
dans  un  mortierde  marbre  , & mêlées 
enfemble,  on  les  met  dans  une  capfule 
de  terre  à creufet,  garnié  de  fon  cou- 
vercle : on  calcine  le  tout  à un  feu 
msodéré , qui  d’abord  doit  être  fort 
doux , St  qu’on  augmente  peu  à peu  , 
mais  de  maniéré  que  la,  capfule  ne  de- 
vienne que  d’un  rouge  obfcur.  Cette 
calcination  dure  environ  trois  heures  , 
& au  bout  de  ce  ternps,  On  trouve  là 
matière  convertie  en  un  très-beaq 
jaune.  Si  On  le  defire  plus  doré  , il 
faut  augmenter  la  dofe  de  l’antimoine 
& du  fei  ammoniac. 

C’eff  cette  belle  couleur  qu’on  nous 
envoie  de  Naoies , fous  le  nom  dé 
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Giallolino,  & que  M.  Fougeroux  éft 
parvenu  à imiter  fi  parfaicemeDt  , 
qu’ayant  revivifié  la  chaux  produite 
par  cette  combinaifon  5 il  a obtenu  un 
métal  entièrement  femblable  à celui 
que  le  giallolino  de  Naples  avoit 
donné.  Ainfi,  nous  avohs  l'obligation 
à cet  Académicien  d’une  couleur  que 
nous  tirions  ci-devant  de  l’étranger  : 
mais  je  ne  penfe  pas  qu’il  foit  fondé 
à croire  que  fa  compofition  eft  le 
véritable  jaune  de  Naples;  il  a fans 
doute  été  trompé  par  le  terme  de  gial- 
lolino, diminutif  de  giallo , jaune , qui, 
efl:  vraifemblablement  en  Italie  un 
nom  générique  qu’on  donne  à toutes 
les  matières  colorées  en  jaune. 

, Jaune  de  Naples. 

Il  ell  certain  que  la  véritable  efpece 
de  jaune  de  Naples  , produit  par  les 
irruptions  du  Véfuve,  eft  fort  diffé- 
rente du  jaune  que  M.  Fougeroux  a 
imité.  On  peut  conjedurer  que  la  ma- 
tière jaune  du  volcan  étant  en  trop 
petite  quantité , eu  égard  à la  con- 
îbmmation,  ou  les  laves  ayant  ceffé 
d’en  fournir,  on  lui  aura  fubfiitué  le 
giallolino  fabriqué  qu’on  nous  envoie 
a préfent.  Msis  ces  deux'  matiéreé 
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font  eflentieliement  différentes  ; la 
moindre  approche  des  particules  du 
fer  luffit  pour  noircir  & ^âter  ia  cou- 
leur de  fa  compofition.  Si  on  réduit 
au  conrraire  le  véritable  jaune  de  Na- 
ples en  poudre  , fi  l’on  verfe  defiiis 
un  peu  d’efprit  de  vitriol , & fi  l’on 
met  le  tout  digérer  fur  les  cendres 
chaudes , on  retire  en  filtrant  la  li- 
queur étendue  dans  une  certaine 
quantité  d’eau , une  véritable  diffoluv 
tion  de  fer , qui  fe  manifefie  en  y 
verfant  goutte  à goutte  un  peu  d’al- 
kali  phlogifliqué , puifqu’on  obtient 
suffi-tôt  un  précipité  d’un  très-beau 
bleu,  qui  efl  un  ligne  indùbirable  de 
la  préfence  du  fer.  Gettè  expérience 
faite  & rapportée  par  M.  de  Monta- 
my  , prouve  donc,  ou  qu’il  y a deux 
giallolino  à Naples  , l’un  naturel 
l’autre  artificiel  , ou  qu’on  auroit 
trompé  M.  de  Montamy , en  lui  en- 
voyant une  ochre  jaune  po-ur  du  jaune 
de  Naples;  mais  la  première  fuppofi- 
tion  eft  bien  plus  vraifembîable.  Dhm  ' 
côté,  Ferrante-Irnperaro  parle  d’un 
giallolino  fabriqué  avec  ia  cérufe 
poufTée  au  feu;  de  l’autre',  le  P.  Ma- 
ria , dans  la  defcription  qifil  a donnée* 
des  matières  produites  pâr'ieVéfuYeÿ 
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chap.  J , pag-  94  & fuiv. , parle  d’une 
matière  qu’on  retire  de  l’intérieur  du 
Véfuve,  qu’il  appelle  folfo  frujiaîo  (fou- 
fre  ufé  ou  épiiiie),  qui  a beaucoup  de 
rapport  avec  le  jaune  de  Naples.  On 
peut  d’autant  mieux  la  regarder,  ajoute 
M.  de  Montamy , comme  une  pro- 
duélion  de  cette  nature , que  les  fels 
qu’on  trouve  fur  les  laves  , prennent 
une  couleur  jaune  au  feu  ; & les  vol- 
cans étant  très-abondans  en  fer,  il  ne 
feroit  pas  furprenant  qu’ils  produilif- 
fent  des  ochres  jaunes , différentes  de 
celles  qu’on  trouve  dans  d’autres  en- 
droits de  la  terre. 

Ochres. 

Les  ochres  font  des  efpeces  de  terres,’ 
qui  ont  affez  peu  de  confiüance,  ôc 
paro^ent  compofées  de  particules 
argiîleufesjfînes  , tendres  Sc  unies , ru- 
des néanmoins  au  toucher  , Sc  qui^ 
s’étendent  facilement  dans  l’éau. 

Il  y a des  ochres  de  différentes  cou- 
leurs; il  y en  a des  jaunes  , des  rou- 
ges , des  bleues  , des  vertes  , des  bru- 
nes , ôcc.  On  compte  juiqu’à  onze  cf- 
peces  d’ochres  jaunes  , autant  de  rou- 
ges,une  ble.  ue,  une  verte,  deux,, bru-. 
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nés  Sc  deux  noires  ; elles  font  toutes 
propres  à la  peinture.  Quoique  toutes 
les  ochres  foient  compofées  de  par- 
ties argilleufes , elles  ne  doivent  néan- 
moins leurs  couleurs  qu’à  des  parties 
métalliques  qui  font  mêlées  avec  elles; 
& la  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  ces  parties,  détermine  Tintenfité 
de  ces  couleurs.  Les  ochres  brunes  « 
jaunes  &z  rouges,  les  doivent  très-vrai- 
femblablement  au  fer,  Sc  les  ochres 
bleues  Sc  vertes  , au  cuivre. 

Ockre  bleue. 

L’ochre  bleue,  qu’on  nomme  aufS 
lapis  Armenus,  ou  ochre  cuivreufe,  four- 
nit aux  Peintres  une  couleur  bleue 
foncée,  des  plus  belles  que  la  nature 
produile  ; elle  le  difputeroit  prefque  à 
Poutremer  en  beauté,  Sc  eft  aulîî  fixe 
que  lui,  lorfqu’on  l’emploie  broyée  à 
l’huile  : c’efl  la  véritable  cendre  bleue 
ou  bice  ; mais  cette  efpece  d’ochre  efî 
très-rare  , & l’on  doit,  fe  défier  d’une 
prétendue  ochre  bleue  qu’on  vend  dans 
les  boutiques , fous  le  même  nom  de 
pierre  d’Arménie , qui  n’dt  qu’une 
terre  molle  Sc  friable , &_dont  la  cou- 
leur s’altere  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité. 
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OcAre  noire. 

L’ochre  noire,  ou  plumbago , efè 
une  fubftance  foffile , qui  relTemble  ua 
peu  à la  mine  de  plomb,  mais  bien 
plus  noire  : on  l’emploie  principale- 
ment pour  le  deffin  , & pour  faire  des 
crayons;  c’efl;  la  pierre  noire  des  Me- 
nuifiers , &c. 

Il  ell  aflez  difficile  de  fixer  à quelle 
clafle  de  minéraux  le  plumbago  ap- 
parrienr.  Ce  h’elî:  point  un  métal , 
pnifqu’il  n’elî  ni  duûible , ni  fufible: 
on  ne  peut  le  ranger  parmi  les  pierres, 
à caufe  de  fon  peu  de  confiflance;  il 
refte  donc  à le  placer  dans  la  clafle 
des  terres  qui  ne  font  pas  diffolubles 
dans  l’eau:  ainfi  l’on  peut  dire,  avec 
quelques  Modernes , que  c’eft  une  ef- 
pece  de  terre  compafte,  compofée  de 
parties  fines  & mal  unies , qui  ont  ac- 
quis , par  la  combuftion  , une  cou- 
leur noire  & un  coup  d’œil  luifant , 
qui  teignent  , les  mains  , de  même 
que  toutes  les  ochres.  Selon  eux,  le 
nom  le  plus  propre  qu’on  puifie  don- 
ner au  plumbago  , eft  celui  d’ochre 
noire. 
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Terre  d’Ombre. 

La  terre  d’ombre  efl  une  terre  feche," 
qui,  délayée  dans  beau,  donne  une 
couleur  d’un  brun  fotnbre  & foncé. 
Quelques-uns  ont  voulu  faire  dériver 
fon  nom  de  umbra  , parce  que  foa 
principal  emploi  elt  dans  les  ombres 
qu’on  veut  donner  aux  objets  peints  ; 
mais  il  cil  plus  vjaifemblable  qu’elle 
doit  ce  nom  à la  partie  de  l’Italie , d’où 
l’on  nous  en  a apporté  l’ufage. 

Brun  d’Efpagne. 

Le  brun  d’Efpagne  efl:  d’un  rouge 
fornbre  Sc  terne  ; c’eft  avec  cette 
terre , qu’on  nomme  auffi  rerre  de  Co- 
logne , que  les  Peintres  en  bâtimens 
donnent  une  première  impreiîiOn  pour 
peindre  en  couleur  de  bois;  la  meil- 
leure eft  celle  qui  efl  la  moins  gra- 
veleufe,&  dont  la  couleur  efl  la  plus 
foncée  ; elle  fert  de  fond  à pîufieurs 
peintures  , ainfi  que  d’ombre  à quel- 
ques couleurs  , telles  que  le  jaune  & le 
vermillon  : on  avive  fa  couleur  , & 
on  améliore  fa  qualité,  en  la  faifanc 
calciner  au  feu,  jufqu’à  rougir;  mais’ 
ii  l’on  n’en  veut  tirer  qu’une  couleur 
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de  marron  ou  de  poil  de  lievre,  il  efi: 
iniKiie  de  la  calciner. 

Noir  d’ Allemagne» 

Le  noir  d’Allemagne  eft  fait  avec 
de  la  lie  devin  brûlée,  de  enfuite  lavée 
dans  i’eau  : lorfqu’elle  elî  bien  defla- 
îée,  on  la  broie  dans  des  moulins  faits 
exprès,  mélangée  avec  de  l’ivoire, 
des  os  Sc  des  noyaux  de  pêches  aufîi 
calcinés  : on  le  tire  de  Francfort  & de 
Strafboiirg,  d’où  on  nous  l’apporte  en 
malfes  ou  en  poudre.  II  faut  choifir 
par  préférence,  celui  qui  eft  un  peu 
moite  , pourvu  néanmoins  qu’il  n’aic 
pas  été  mouillé  : il  doit  être  d’un  beau 
noir,  luifanr , doux  & friable  ; le  moins' 
graveleux  elî  le  meilleur. 

Noir  d’Os  & d’hoire. 

Le  noir  d’ivoire  eû  de  l’ivoire  cal- 
ciné feul  & fans  mélange  , jufqu’à  ce 
qu’jl  foit  parfaitement  noir,  & qu’on 
a lavé  pour  en  former  enfuite  des  tro- 
chifques  à l’ufage  des  Peintres.  Le 
meilleur  eft  celui  qui  efl  tendre,  friable, 
& qui  a été  bien  broyé.  Le  noir  d’os 
fe  fait  de  même  , en  faifant  calcines, 
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des  os  de  bœufs  ou  de  vaches  j mais 
il  ne  vaut  pas  le  noif  d’ivoire» 

Noir  de  Cornes. 

On  fait  quelquefois  ufage  du  noif 
de  cornes,  qui  n’ell  autre  chofe  que 
ce  qui  refte  dans  la  retorte,  après  qu’oa 
a retiré  î’huüe  Sc  i’efprit  volatil  delà 
corne  de  cerf:  il  eft  prefque  auffi  bon 
pour  la  peinture  que  le  noir  d’i- 
voire. 

Noir  d’Efpagm. 

On  fait  encore  un  beau  noir  avec 
du.licge  brûlé  : c’dl  ce  qu’on  appelle 
noir  d’Efpagne. 

Terre  Noire» 

On  tire  des  entrailles  de  la  terre  une 
efpece  de  charbon , qu’on  tKjmme  terre 
noire  , & qui  ferc  paniculièremenS 
pour  la  peinture  à frefque. 

Noir  de  Lampe  ou  de  Fumée. 

Le  noir  de  lampe  eû  la  fuie  fuligi- 
neufe  de  la  réfine  proprement  dite: 
on  nous  l’apporte  en  poudre  & en  maf- 
fes,de  Suede  ôc  de  Norwege  ; fon  prin- 
cipal ufage  eft  de  fervir  de  bafe  à 
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l’encre  des  Imprimeurs  : on  la  fait 
bouillir  pour  cela  avec  l’huile  de  noix 
ou  de  lin,  & de  l’eflence  de  térében- 
thine. 

La  compofition  du  noir  de  lampe 
efl  décrite  dans  les  Tranfadions  Phiio- 
phiques  pour  l’année  175:4)  comme 
un  procédé  qui  tient  à celui  par  le- 
quel on  obtient  la  réfine  comfnune.  Le 
fuc  réfineux  impur  & greffier  qu’on  a 
recueilli,  au  moyen  des  incifions  foi- 
res aux  pins  Sc  aux  fapins  , eff  mêlé 
avec  un  peu  d’eau  qu’on  fait  bouillir: 
on  paffie  le  tout  à travers  un  fac,  tan- 
dis que  la  matière  efi: chaude:  on  foie 
brûler  les  feces  & les  morceaux  d’é- 
corce refiés  dans  le  couloir,  dans  un 
four  bas  , d’où  la  fumée  efl  portée 
par  un  long  tuyau  j jufqu’à  une  chambre 
quarrée  qui  a une  ouverture  à fon 
fommet  , à laquelle  efi:  attaché  un 
grand  fac  fait  d’une  étoffe,  de  laine 
claire  & peu  ferrée.  La  fuie  ou  le  noir 
fe  ramaffe  en  partie  dans  la  chambre, 
d’où  o’n  l’enleVe  avec  un  balai  tous  les 
deux  ou  trois  jours,  & en  partie  dans 
le  fac  fur  lequel  on  frappe  légèrement 
de  temps  à autre , tant  pour  faire  tom- 
ber la  iui.e,  que  pour  dégager  les  in- 
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terflices  d'entre  les  fils  , de  façon  qu’il 
puifie  paffer  fuflSfamment  d’air  au  tra- 
vers. 

C’eft  ainfi  que  fe  fabrique  ie  noir 
qu’on  vend  fous  !e  nom  de  noir  de 
lampe  ou  de  fumée.  Les  ArtUles  qui 
veulent  être  aflurés  de  la  pureté  de  ce- 
lui qu’ils  emploient , en  préparent  pour 
leur  ufage  particulier,  en  fufpendant 
une  poêle  de  cuivre  au-defius  de  la 
flamme  d’une  lampe  allumée  , pour 
en  recevoir  la  fumée  : c’efi  probable-, 
ment  de-Ià  que  le  noir  des  boutiques 
donc  on  vient  de  décrire  la  prépara- 
tion , a pris  Je  nom  de  noir  de  lampe. 

Orpiment , Orpïn  , Mundick. 

L’orpiment  eft  une  fubfiance  foffile, 
qui  fe  trouve  ordinairement  dans  les  . 
mines  de  cuivre;  elle  efl  fous  la  forme 
de  plaques  feuilletées  , à-peu-près 
comme  le  talc,  & fe  fend  alfez  facile- 
ment; elle  eft  flexible  mais  non  éiaf- 
tique,  foluble  dans  l’huile  , fufible  à 
un  feu  modéré  ; elle  donne  en  brû- 
lant une  odeur  pernicieufe  d’ail. 

On  connoît  trois  efpeces  d’orpi- 
ment ; le  premier , compofé  de  feuilles 
larges  d’un  jaune  doré,  étoit  bien  connu 
des  Anciens , comme  il  parole  par  la 
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defcription  que  Diofcoride  nous  en 
a laifTée  ; il  eft  encore  à préfent  fort  ef- 
timé  des  Peintres  : on  le  trouve  dans 
beaucoup  d’endroits , principaîemenc 
dans  les  îfles  de  l’Archipel,  dans  les 
mines  de  Goflar , en  Saxe , dans  les 
Indes  Orientales  , Sç  datns  quelques 
Provinces  de  la  Turquie  d’Europe,  Ce- 
lui fur-tout  qu’on  tire  des  environs  de 
Smyrne,  efi  de  la  plus  grande  pureté. 

La  fécondé  efpece  eil:  celle  qui  efl 
cornpofée  de  petites  feuilles  jaunes  ; 
c’efl  l’orpiment  commun  des  bouti- 
ques; fa  couleur  élf  affez  belle , quoi- 
que bien  inférieure  à la  première  : on 
en  trouve  dans  plufieurs  pays  fournis  à 
l’Empire  Ottoman  , & en  Alle- 
magne. 

La  troilîeme  efpece  d’orpiment , 
connue  plus  particuliérement  fous  les 
noms  de  Piealgar , ou  de  Sandaraque , efl 
unie,  un  peu  tranfparente , d’un  rouge 
orangé  vif,  & tirant  fur  l’écarlate. 
Lorfque  cet  orpiment  efl:  en  maffe , 
fa  couleur  efl  aufli  belle  que  celle  du 
cinabre  ; mais  ce  dernier  l’emporte  in- 
finiment en  beauté , lorfque  l’un  8c 
l’autre  font  broyés  ôc  mis  en  poudre. 
Il  efl.  paffablement  dur  & très-pèfant  : 
expolé  à un  feu  modéré,  il  fe  liquéfie 
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& prend  l’apparence  d’une  huüe;,  mais 
fi  Ton  pouffe  trop  le  feu,  il  brûle  Sc 
s’évapore  facilement  : on  en  trouve 
dans  la  Turquie  , dans  les  Mes  de 
l’Archipel , en  Saxe , en  Boheme , par- 
mi les  mines  de  cuivre,  d’argent  & de 
cobalt,  Sc  dans  le  Comté  de  Cor- 
nouailles, où  U eft  connu  fous  le  nom 
dçMundkk, 

Ces  trois  efpeces  d’orpiment  doi- 
vent leurs  couleurs  à la  combinaifon 
de  foufre  & d’arfenic  qui  confiitue  leur 
effence.  Lorfque  le  foufre  ne  fait  que 
la  dixième  partie  du  mélange  , il  èfi. 
jaune  ; Sc  il  eff  ronge,  lorfque  le  foufre 
y entre  pour  un  cinquième.  Ainfi,  l’on 
voit  qu’il  pourroit  y avoir  beaucoup 
plus  d’efpecesd’orpimens  dans  la  natu- 
re , félon  les  différentes  proportions  de 
foufre  & d’arfenic  , qui  produiroient 
différentes  nuances  de  rouge  & de 
jaune.  Mais  comme  il  n’y  auroit  pas 
de  profit  à faire  ces  compofitions  dans 
les  laboratoires  , on  ne  trouve  dans, 
le  commerce  que  celles  qui  font  pro- 
duites par  la  nature  dans  les  entrail- 
les de  la  terre;  ou  fi  les  Ouvriers 
qui  travaillent  aux  mines-  en  font, 
comme  il  eft  poffibîq,  en  traitant  en- 
femble  des  minéraux  qui  contiennent 
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de  rarfenic,  avec  d’autres  qui  contien- 
nent du  foufre  , c’eft  ordinairement 
dans  les  proportions  qu’on  vient  de 
dire. 

On  fabrique  un  orpiment  jaune  , 
en  faifant  fubümer  dix  livres  de  deurs 
de  cobalt , avec  une  livre  de  fieurs  de 
foufre.  L’orpiment  fera  rouge,  fi  l’on 
double  la  dofe  du  foufre.  On  fait  en- 
core un  autre  rouge  , en  faifant  fu- 
blimer  dix  livres  a arfenic  blanc , ou 
de  fleurs  de  cobalt , avec  une  livre 
de  foufre  , & fix  onces  de  fcories  de 
cuivre  ; cette  augmentation  de  cou- 
leur n’efl;  due  qu’au  foufre  contenu 
dans  les  fcories. 

L’habitude  dans  laquelle  font  quel- 
ques Peintres  de  pafier  leurs  pinceaux 
entre  les  levres  , m’oblige  d’avertir 
du  danger  de  l’orpin  , ou  orpiment, 
à caufe  de  l’arfenic  qui  eft  un  poifon 
très-fubtil  , & quelquefois  fans  re- 
mede.  Le  danger  de  l’orpiment  feroit 
d’autant  plus  grand  pour  ces  Peintres, 
que  n’étant  introduit  dans  le  corps 
qu’en  petite  quantité  , mais  fouvenc 
répétée , fon  aétion  , moins  fenfible 
en  apparence,  einpêcheroit  qu’on  ne 
découvrît  affez  tôt  la  caufe  de  fes  ra- 
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vages,  qui  font  également  funeües, 
tant  de  la  part  des  orpimens  naturels 
que  des  artificiels. 

Lorfque  Boerhaave  Sc  Hoffman  vou- 
lurent accréditer  l’ufage  de  rorpimenC 
dans  la  Médecine  , ils  mettoient  une 
grande  différence  entre  les  orpimens 
factices  , qu’ils  nommoient  arfenics 
rouges  ou  jaunes,  & les  orpimens  na- 
turels , prétendant  que  les  premiers 
feulsétoient  à craindre.  Malgré  la  qua- 
lité venimeufe  de  tous  les  orpimens, 
conflatée  par  M.  Geoffroy  , d’après 
l’examen  des  cadavres  de  perfonnes 
mortes  après  en  avoir  pris  intérieu- 
rement , plufieurs  Médecins  étran- 
gers, Ôc  fur-tout  Angiois  , font  en- 
core aujourd’hui  cette  diflinflion.  Ce 
n’eft  certainement  pas  qu’ils  ignorent 
la  préfence  de  l’arfenic  dans  l’orpi- 
ment , ni  qu’ils  penfent  que  fa  qua- 
lité corrofive  foit  amortie  par  fon  mé- 
lange avec  le  foufre.  Il  parojtroit  au 
contraire  que  fi  l’orpimam  a des  qua- 
lités médicinales  , il  ne  les  doit  qu’à 
l’arfenic,  que  plufieurs  prefcrivent  feul 
dans  certains  cas.  Un  Médecin , efii- 
mable  par  fon  zele  Sc  fa  capacité,  le 
prefcrit  ici  intérieurement  pour  la 
guérifon  des  fcirrhes  de  la  matrice. 

B 


2.6  T il  A I T i 

Un  Savant , qui  connoît  bien  le 
danger  de  l’orpiment , a dit  qu’il  y a 
des  modes  en  Médecine  comme  en 
toute  autre  chofe  ; mais  celle-ci  ell 
bien  effrayante. 

' Vermillon  ou  Cinabre. 

Le  vermillon  ou  cinabre  efl  un  mi- 
néral d’un  rouge  vif,  connu  des  An- 
ciens fous  le  nom  de  minium:  il  y en 
a auffi  deux  efpeces , le  naturel  & le 
faéiice.  Le  premier  fe  trouve  dans  les 
mines  de  mercure,  fous  la  forme  d’urr 
fable  rouge,  qu’on  purifie  par  des  lo- 
tions répétées  : on  le  broie  enfuite 
avec  de  l’eau-de-vie  & de  l’urine,  & 
on  le  fait  fécher. 

On  nous  apporte  de  Hollande  deux 
forces  de  vermillon  , dont  l’une  ell 
d’un  rouge  mat , & l’autre  d’un  rouge 
vif,  qui  ne  font  dans  le  fond  que  la 
même  efpece  ; la  différence  de  l’une  à 
l’autre  ne  vient  que  de  ce  que  le  ci- 
nabre eft  plus  ou  moins  broyé;  s’il 
l’eftbien , le  vermillon  fera  plus  pâle, 
mais  plus  vif;  finon  fa  couleur  fera 
plus  foncée  & plus  dure  : il  n’y  a qu’à 
le  broyer,  il  deviendra  femblable  au 
premier. 

Les  Peintres  en  huile  & en  minia- 
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turc  font  un  grand  ufage  de  cette  cou' 
leur,  qui  entre  auffi  dans  la  compofi- 
tion  d’un  rouge  defUné  à la  toilette 
des  Dames. 

Le  cinabre  artificiel  efl:  un  mélange  da 
mercure  ôc  de  foufre,  qifon  fait  fubli- 
mer  , & qu'on  réduit  en  poudre  impal- 
pable. Le  meilleur  eft  celui  qui  eft  bient 
coloré,  fans  qu’on  y apperçoive aucuns 
brillans  métalliques,  qui  décéleroienc 
des  portions  de  mercure  non  combi- 
nées: il 'doit  être  auffi  compofé  de  fi-: 
bres,  reflémblans  pour  la  forme  à des 
aiguilles.  Voici  le  procédé  qu’on  fuie 
ordinairement  pour  le  faire:  on  prend 
vingt- cinq  onces  de  mercure  purifié, 
Sc  iept  onces  de  foufre  : on  fait  fondre  ^ 
cè  dernier  ; âc  lorfqu’il  efl;  fondu , on 
y mêle  le  mercure.  On  brouille  le 
tout  avfo  foin  ; & fi  le  feu  vient  à y 
prendre,  on  l’éteint,  en  étouffant  la 
ilamrçie  avec  un  autre  vaiffeau  : lorfque 
le  mélange  eft  bien  chaud,  il  prend 
la  form.e  d’une  poudre , qu’on  mjct  alors 
dans  un  vaiffeau  fublimatoire,  fur  un 
feu  très-ardent , qu’on  augmente  par 
degrés  , jufqu’à  ce  que  le  mercure  & le 
foufre  foient  fubümés  fous  la  forme 
d’une msatierc  rouge,  ftriée  &pefante, 
qui  reffemble  parfaitement  au  cinabre 
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naturel,  Sc  qui  eft  également  propre 
à la  peinture. 

Un  Auteur  célébré  a publié  depuis 
deux  ans,  plufieurs  procédés  qu'il  a 
elTayés  pour  faire  un  cinabre  artificiel 
par  la  voie  humide.  Sans  doute  il  n’a 
pas  eu  connoiffance  d’un  ancien  pro- 
cédé décrit  dans  les  Ephémérides , 
pour  l’année  1687,  puifqu’il  n’en  parle 
point.  Voici  ce  procédé:  prenez  un 
demi-gros  de  mercure  coulant  bien 
pur,  que  vous  mettrez  dans  un  vaif- 
feau  de  verre , dont  l’ouverture  doit 
être  très-étroite.  Ver  fez  fur  ce  mer- 
cure une  once  ôc  demie  de  teinture  de 
foufre  volatil,  ou  de  la  liqueur  péné- 
trante de  Boyle,  3c  faites  en  forte  que 
le  vaifleau  ne  foit  rempli  tout  au  plus 
qu’à  moitié.  Après  l’avoir  bien  bouché, 
vous  réduirez  le  mercure  en  atomes, 
en  l’agitant  plufieurs  fois  par  jour: 
d’abord  il  deviendra  noir  ; mais  en 
continuant  de  l’agiter  , & le  mettant 
alternativeraenc  digérer  à une  douce 
chaleur,  il  fe convertira  en  cinabre, 
fous  l’apparence  d’une  poudre  très- 
rouge  : la  liqueur  n’aura  pins  de  mau- 
vâife  odeur;  elle  fera  limpide,  & re- 
couverte d’une  pellicule  faiine. 

Le  premier  elTai  cité  par  l’Auteur 
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dont  on  a parlé  plus  haut , eft  à-peu- 
près  fembiabie  à ce  procédé  , fi  ce 
n’eft  qu’il  n’a  employé  du  fou fre  vola- 
til que  le  double  du  poids  du  mer- 
cure: il  n’a  pas  nfon  plus  fait  chauffer 
le  mélange , & ce  font  ces  deux  cir- 
confiances  qui  ont  été  caufe  que  fa 
combinaifon  n’efi  devenue  rouge  qu’au 
bout  de  dix-huit  mois.  Au  refie  il  a 
répété  ce  procédé,  quant  au  fond , en 
employant  le  mercure  difibus  par  dif- 
férens  menftrues.  Le  turbith  minéral, 
& la  diffblution  du  mercure  par  l’acide 
nitreux,  paroiffent  lui  avoir  le  mieux' 
réiifii. 

Pour  obtenir  le  foie  de  foufre  vola- 
til ( i ) , ou , ce  qui  efi  la  même 
chofe,  la  liqueur  pénétrante  de  Boyle, 
néceflaire  à cette  opération,  on  mêle 
dans  un  mortier  de  marbre,  à piu- 
fieurs  reprifes  , trois  livres  de  chaux 
éteinte  à i’air  & tamifée , une  livre 
de  fel  ammoniac,  & huit  onces  de 
fleurs  de  foufre.  Lorfque  le  mélange 
efi  dans  la  cornue  , on  y ajoute  fix 
onces  d’eau  : on  place  ce  vailfeau 
dans  un  fourneau  de  réverbere:  on 
pofe  le  dôme  pardeflus  : on  lute  avec 


(i)  Chym.  expér. 
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de  la  terre  à four  les  ouvertures  par 
où  pafle  le  col  de  la  cornue  ; on  y 
adapte  un  ^rand  ballon  percé  d’un 
petit  ttQU.  On  lute  les  jointures  des 
vaifleaux  avec  du  lut  gras,  Sc  des 
bandes  de  toiles  enduites  de  lut  de 
chaux  & de  blancs  d’œufs:  on  laide 
les  matières  agir  fans  feu  pendant 
cjueîques  heures,  afin  de  donner  à l’eau 
le  temps  de  s’imbiber  & de  pénétrer 
le  mélange.  On  commence  la  diflilla- 
tion  par  un  feu  doux  , pour  échauffer 
modérément  les  vaiffeaux  : les  pre- 
mières gouttes  qui  paffent  n’ont  au- 
cune couleur,  mais  enfuite  elles  de- 
viennent citrines.  Lorfqu’il  y a envi- 
ron fix  onces  de  liqueur  difliliée  , il 
s’élève  tout  d’un  coup  des  vapeurs 
blanches  très-élaffiques  : c’efl  pour- 
jquoi  i!  faut  bien  ménager  le  feu  , 8c 
déboucher  de  temps  en  temps  Je  petit 
trou  du  ballon.  Lorfque  les  vapeurs 
diminuent,  on  augmente  le  feu  par 
degrés,  jufqu’à  faire  rougir  médiocre- 
ment le  col  de  la  cornue,  Sc  on  l’en- 
îretient  en  cet  état  pendant  environ 
une  heure , ou  jufqu’à  ce  qu’on  ait  ob- 
tenu environ  douze  à quatorze  onces 
de  liqueur.  C’efl  le  foie  de  foufre  vo- 
latil qu’on  doit  conferver  dans  un  fia- 
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ton  bien  bouché,  Sc  c’eft  celui  qu’oa 
inêle  avec  le  mercure  , pour  obtenir  le 
cinabre  par  la  voie  humide. 

De  ÏOutremer. 

L’outremer  fournit  la  plus  belle 
couleur  bleue  qu’on  connoiiTe  ; mais 
comme  il  eft  fort  cher  , les  Peintres  ne 
l’emploient  que  dans  des  ouvrages  qui 
le  méritent,  & lui  fubfîituent  pour  les 
autres  le  bleu  de  Pruffe,  ou  la  cendre 
bleue.  On  emploie  d’ailleurs  différons 
bleus  ^ félon  les  différons  genres  de 
peinture.  Pour  la  peinture  à frefque, 
en  détrempe  & la  miniature,  on  fe 
fert  indifféremment  de  l’outremer,  des 
cendres  bleues  ou  du  fmalt.  Les  Pein- 
tres en  huile  & en  miniature  fe  fervent 
aufîi  de  l’indigo  préparé  & de  l’outre- 
mer artificiel , qui  eft  Tazur.  Les  Pein- 
tres fur  verre  & en  émail  emploient 
auffi  l’outremer , mais  plus  ordinaire-, 
ment  le  fafre. 

On  tire  l’outremer  du  lafu  la^uU, 
pâr  la  calcination.  Ce  lapis  làzuli  eff, 
félon  quelques  Auteurs,  une  mine  de 
cuivre , dont  la  bafe  eft  une  matière 
tranfparente,  colorée  de  ce  bleu  bril- 
lant que  le  cuivre  communique  à rou- 
tes les  liqueurs  alkaünes  ; c’eff-là  du 
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moins  l’opinion  commune  : mais  IVt; 
MarcgrafFa  fait  voir  que  cette  bafe  eft 
le  fer.  Cette  pierre  eft  très-dure  & très- 
compa(fte,&  prend  très-bien  îepoli, 
ce  qui  eft  caufe  qu’on  en  forme  difFé- 
rens  bijoux.  On  la  tire  de  terre  par 
morceaux  de  différentes  groffeurs.  Il  y 
en  a de  gros  comme  le  poing,  & quel- 
ques-uns pefent  quatre  ou  cinq  livres; 
elle  n’eft  jamais  incruftée  d’aucune 
jnatiere  étrangère  , âc  reffemble  à une 
pierre,  qui,  après  avoir  été  dégagée 
de  fes  enveloppes  par  les  lotions , au- 
xoit  acquis  une  figure  ronde  par  quel* 
qu’accident.  La  furface  du  lapis  eft  na- 
turellement unie  8c  polie,  & fa  cou- 
leur eft  un  joli  bleu,  marqueté  de  ta- 
ches blanches , parfemées  de  veines 
couleur  d’or. 

Le  lapis  fe.  trouve  en  plufieurs  pays 
du  monde  ; mais  ceux  de  l’Afie  & de 
l’Afrique  font  infiniment  fupérieurs  en 
jbeaucé  de  en  valeur  à ceux  d’Allema- 
gne & de  Boheme  , que  les  Marchands 
vendent  fouvent  en  place  des  pre- 
miers. C’eft  à quoi  l’on  doit  bien 
prendre  garde;  & fi  l’on  en  acheté 
une  quantité  , on  peut  éviter  d’être 
trompé  , en  faifant  un  elTai  fur  un 
échantillon.  Car  le  lapis  d’Europe  fe 
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calcine  bien  plus  facilement , & prend 
en  fe  caîcinant  une  couleur  verdâtre  : 
le  lapis  d’Afle,  ou  celui  d’Afrique, 
conferveau  contraire  dans  la  calcina- 
tion la  belle  couleur  bleue  qui  lui  efl: 
naturelle  , & ne  la  perd  jamais. 

Lorfqu’on  a calciné  , le  lapis  à un  feu 
vif  de  charbons,  on  le  broie  fur  un 
porphyre, 'pour  le  réduire  en  une  pou- 
dre impalpable:  on  le  mêle  enfuite 
avec  une  certaine  quantité  de  poix , de 
cire  & d’huile , pour  former  du  tout 
une  pâte  qu’on  pétrit  avec  les  mains. 
Enfin,  on  délaie  la  matière  , en  conti- 
nuant de  la  pétrir  dans  un  vaiiîeau  plein 
d’eau  bien  nette  , jufqu’à  ce  que  la 
poudre  foit  bien  féparée  des  autres 
parties  gluantes,  & foit  précipitée  au 
fond  du  vafe  : ,pour  lors  on  jette  l’eau 
Sc  on  faitfécherla  poudre.  On  fépare 
dans  une  eau  nouvelle  toute  la  pou- 
dre qui  pourroit  être  reliée  dans  la 
pâte,  en^’a  pétrifiant  encore  dans  cette 
eau  : on  en  tire  une  poudre  d’une  qua- 
lité inférieure  à la  première , quoiqu’elle 
foit  toujours  d’un  très-beau  bleu. 

Ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  donner 
la  peine  de  faire  l'outremer,  doivent  le” 
choifir  haut  en  coujeur  ôc  bien  broyé  ; 
ce  qui  fe  connoît,  fi  l’on  en  met  un 
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peu  entre  fes  dents  : fi  l’on  fent  quel-^ 

que  ciiofe  de  graveleux  , c’efi:  une 

preuve  qu’il  ne  l’eft  pas  fuffifam» 

inenr. 

Il  eft  fort  aifé  de  connoître  auffi 
s’il  ell  pur  ou  altéré  par  quelque 
mélange  : on  n’a  qu’à  en  mettre  un  peu 
dans  un  creufet , & le  faire  chauffer 
jufqu’à  rougir.  Si  la  poudre  ne  change 
pas  de  couleur  à cette  épreuve,  on 
peut  être  affuré  qu'il  eft  pur  ; mais 
pour  peu  qu’il  change,  ou  qu’on  y ap- 
perçoive  quelques  taches  noires,  c’eft 
«ne  preuve  qu’il  eft  mélangé. 

Smalt , Bleu  d’émail  ou  d’azur. 

Le  fmaît,  ou  bleu  d’émail,  fe  tire 
du  cobolt , par  le  procédé  fuivant: 
on  fait  calciner  dans  un  vaiffeau  de 
réverbéré  du  régule  de  cobolt,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  converti  en  une  pou- 
dre noire,  qu’on  remue  avec  une  ba- 
guette de  fer,  iufqu’à  ce  que  la  ma- 
tière foit  parfaitement  calcinée  : c’eft 
ce  qu’on  appelle  chaux  de  Cobolt.  On 
retire  cette  chaux  du  fourneau  , & on 
la  laiflfe  réfroidir  : on  la  réduit  en 
poudre  , & on  la  fait  calciner  de  nou- 
veau dans  le  même  fourneau  , ce 
qu’on  répété  , jufqu’à  ce  que  la  ma- 
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îîere  n’exhale  plus  aucune  flamme  ôu 
fumée.  Cette  chaux  ainfl  purgée  des 
principes  fuîfureux  & arfenicaux  , qui 
étoient  unis  au  régule , eft  broyée  de 
nouveau  , pour  être  réduite  en  une 
poudre  impalpable , doqt  on  mêle  cent 
livres  avec  cinquante  livres  de  po- 
tafle  blanche  » & cent  cinquante  li- 
vres de  fable  blanc  bien  net.  On  fait 
moudre  ce  mélange  dans  un  moulin  , 
Sc  on  le  met  enfuite  dans  un  fourneau 
de  réverbéré,  où  il  fe  convertit  en  un 
beau  verre  bleu.  On  fait  encore  mou- 
dre ce  verre,  pour  le  réduire  en  pou- 
dre impalpable  , Sc  c’efl;  ce  qu’on 
nomme  fmaU  , bleu  d’émail  ou  a‘^ur. 

Indigo. 

L’indigo  efl:  une  pâte  bleue  , qui 
provient  de  la  fermentation  d’une 
plante  nommée  and , qu’on  cultive 
dans  les  Indes  orientales  & occiden- 
tales où  l’on  fabrique  cette  couleur. 
L’indigo  de.Serquiffe  Sc  celui  de  Java 
font  les  plus  eftimés  pour  la  peinture, 
parce  qu’ils  font  les  plus  exempts  de 
mélanges  étrangers.  Après  eux,  ce-- 
lui  de  Guatimala  doit  être  préféré," 
comme  approchant  le  plus  de  la  pu- 
, reté  des  premiers.  En  général  , il  doit 
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âvoir  une  couleur  d’un'  violet  foncé; 
il  doit  nager  fur  l’eau  , prendre  une 
couleur  cuivrée  , lorfqu’il  eft  frotté 
avec  l’ongle  , & n’avoir  aucune  tache  - 
blanche  dans  fa  caffure.  Ce  font-là  les 
indices  d’un  bon  indigo:  mais  la  meil- 
leure épreuve  eft  d’en  mettre  fur  une 
pelle  rouge  ; il  y doit  brûler  comme  le 
foufre,&  ne  laüTer  que  très-peu  de 
cendres. 

La  couleur  que  l’indigo  donne  eu 
peinture,  lorfqu’on  l’emploie  feul , eft 
naturellement  noire  , parce  que  fon 
bleu  a beaucoup  d’intenlîté  ; c’eft 
pourquoi  les  Peintres  font  dans  l’ufage 
de  le  broyer  avec  du  blanc,  pour  en 
tirer  un  beau  bleu  , & ils  le  broient 
avec  du  jaune  pour  faire  du  verd. 

Bleu  de  Prujfè. 

Le  bleu  de  Prude  eft  une  couleur 
animale,  quia  néanmoins  le  fer  pour 
bafe.  Voici  la  maniess  de  faire  cette 
couleur. 

On  prend  une  livre  de  potalTe  bien 
feche,  qu’on  mêle  avec  autant  de  fang 
de  bœuf  deiTéché  Sc  pulvérifé  : on  met 
ce  mélange  dans  un.  creufet,  Sc  on  le 
fait  calciner  doucement.  Il  faut  avoir 
attention  que  ie  creuiet  ne  foit  plein 
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qu’aux  deux  tiers , afin  que  la  matière 
qui  fegonfle  ne  fe  répande  pas.  Dans  !es 
commencemens , il  s’élève  beaucoup 
de  fumée  & de  flamme;  lorfque  la 
flamme  cefTe  , on  augmente  le  feu  , 
pour  faire  rougir  la  matière,  & pour 
qu’en  cet  état  elle  ne  laiffe  plus  paroî- 
tre  qu’une  flamme  légère  de  couleur 
bleuâtre.  On  ôte  alors  le  creufet  du 
feu , & on  le  lailTe  réfroidir.  On  ramafle 
avec  une  cuiller  de  fer  la  pâte  rouge 
qu’il  contient  , & on  la  jette  dans  nx 
pintes  d’eau  bouillante  : on  filtre  la 
jefiâve  qui  en  provient,  ôc  l’on  repafle 
de  l’eau  chaude  fur  le  marc , pour 
achever  de  le  deflaler , & enfuite  on 
réunit  les  leffives  , qu’on  fait  réduire 
fur  le  feu,  fi  l’on  veut  leur  donner  plus 
d’aftivité. 

D’un  autre  côté  , on  fait  diflbudre 
enfembîe  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  chaude,  fix  onces  de  vitriol  de 
Mars  Sc  huit  onces  d’alun  de  roche, 
& l’on  verfe  dans  cette  diflbiution  la 
leflâve  fufdite  chaude.  Après  une  vive 
effervefcence , il  fe  précipite  une  fé- 
cule verdâtre:  on  remue  le  mélange , 
&:  on  le  verfe  fur  une  toile  ferrée  ; la- 
liqueur  paflfe  au  travers  , & le  préci- 
pité relie  fur  le  linge:  on.  l’enleve 


58  'Traité 

avec  une  cuiller  , pour  le  mettre  dans 
une  terrine  de  grès',  & l’on  verfe  par- 
defîlis  huit  onces  d’acide  marin,  qui 
lui  fait  prendre  auffi-îôt  une  belle 
couleur  bleue;  mais  ce  précipité  relie 
toujours  chargé  d’une  colle  tenace,, 
qui  lui  ôte  fa  vivacité  : on  l’en  débar- 
raffe  par  des  lotions  répétées.  L’ufage 
a appris  que  l’eau  de  puits  , ou  toute 
autre  eau  dure,  avoit  poùr  cela  plus 
d’efficacité  que  l’eau  de  riviere.  Ce  la- 
vage exige  de  la  patience  ; car  il  faut 
trois  ou  quatre  femaines , en  chan- 
geant d’eau  ce  bleu  deux  fois  par  jour: 
au  bout  de  ce  temps  , on  le  paîiè  au 
travers  d’un  linge  ferré;  on  le  lailfe 
égoutter,  Sc  on  en  forme  des  gâteaux 
ou  des  tablettes  , qu’on  fait  fécher  à 
l’ombre  & à l’abri  de  la  poulTiere. 

Carmin. 

Le  carmin  eft  une  couleur  animale , 
'd’an  beau  rouge  tirant  fur  le  pourpre , 
qui  fert  principalement  aux  Peintres  en 
miniature.  En  voici  la  compoficion  : on 
met  dans  un  pot  de  terre  verniffé  trois 
livres  d’eau  bien  pnre  , c’eil-à-dire, 
trois  chopines  ; on  place  ce  pot  fur  un 
feu  de  charbons,  & l’on  y ajoute  un 
grain  de  graine  de  chouan.  Lorfquece 
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mélange  bout  fortement , on  le  paffe 
au  travers  d’un  tamis  ferré  , éc  l’on  re- 
met cette  eau  dans  le  même  pot  fur 
le  feu,  en  y ajoutant  auffi-tôt  deux 
gros  dé  cochenille  mefteque,  âc  re- 
muant le  tout  une  fois  avec  une  fpatule 
de  bois.  Quand  ce  nouveau  mélange 
vient  à bouillir  , on  y ajoute  un  grain 
d’autour,  Sc  immédiatement  enfuite 
huit  grains  de  crème  de  tartre  en  pou- 
dre , autant  de  talc  blanc  préparé 
comme  il  fera  dit  ci-après , & autant 
d’alun  de  Rome  broyé.  On  laifie  bouil- 
lir le  tout  pendant  deux  à trois  minu- 
tes : on  le  retire  du  feu , Sc  on  le 
laifle  réfroidir,  fans  y toucher,  jufqu’à 
ce  qu’il  foie  tiede.  L’eau  efl:  alors  char- 
gée des  terres  colorées,  qui  y font  fuf- 
pendues  dans- un  état  d’émulfion  : on 
la  paflê  au  travers  d’un  linge  un  peu 
fin  fur  un  vaiffeau  de  faïance  qui  la 
reçoit.  On  laifie  repofer  pendant  deux 
ou  trois  jours  ^ au  bout  defquels  on 
décante  l’eau  , & le  carmin  refie  au 
fond  du  plat.  On  le  fait  fécher  à l’om- 
bre , Sc  à l’abri  de  toute  pouffiere  j 
lorfqu’il  eft  fec,  on  l’enleve  avec  une 
petite  broffe. 

Le  talc  doit  être  préparé  de  la  ma--- 
nitre  fiüvante;  on  prend  cia  talc  de 


40  Traité 

Montmartre , qu'on  fait  calciner  à im 
bon  feu:  on  le  jette  enfuitedans  l’eau, 
où  on  le  délaie  bien  avec  les  mains. 
Lorfque  l’eau  paroît  blanche,  on  l’en- 
leve  avec  une  talTe  , 6c  on  la  palTe  par 
un  tamis  de  foie,  dans  un  grand  vaif- 
feau  , où  on  la  laiiTe  repofer  pendant 
deux  heures.  Le  talc  fe  précipite  au 
fond  du'  vaifleau  dont  on  décante  i’eau , 
& l’on  fait  fécher  le  fédiment. 

Le  chouan  reflèmble  allez  au  femen~ 
contra;  mais  c’efl:  une  graine  bien  dif- 
férente : c’eft  la  femence  d’une  plante 
du  Levant , qui  efl  une  efpece  de 
fantoline. 

L’autour  efl  une  efpece  d’écorce, 
qui  reifemble  afléz  à la  cannelle  , çiais 
un  peu  plus  pâle  en-delTus. 

Laque. 

■ Le  marc  qui  relie  dans  la  chaudière, 
après  qu’on  en  a tiré  le  carmin,  fert 
à faire  la  laque  des  Peintres.  On  verfe 
fur  ce  marc  une  certaine  quantité 
d’eau:  on  fait  bouillir  de  nouveau: 
on  ajoute  , au  premier  bouillon  , de  la 
terre  d’alun,  des  os  de  feche  en  pou- 
dre , ou  du  talc  calciné , ou  enfin 
toute  autre  terre  très-blanche,  dont 
Ja  quantité  varie  , fuivant  le  degré 
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d’intenficé  qu’on  veut  donner  à la 
couleur.  On  retire  le  vailTeau  du  feu: 
on  laifle  la  fécule  fe  précipiter  : on 
décante  l'eau,  Sc  on  en  verfe  de  nou- 
velle pour  laver  le  précipité;  ce  qu’on 
répété,  jufqu’à  ce  que  la  fécule  foie 
parfaitement  dépouillée  de  fels , ce  qui 
fe  connoît  à la  promptitude  avec  la- 
quelle elle  fe  dépofe  au  fond  du  vafe. 
Ces  lotions  font  très-importantes;  car 
les  fels  qui  refteroient  adhérens  à la 
fécule , terniroient  l’éclat  de  la  cou- 
leur , en  rendroient  l’emploi  plus  diffi- 
cile, &;  elle  feroit  fujette  à s’écailler. 

Gomme-Gutte. 

On  emploie  particuliérement  dans 
la  peinture  à l’huile  les  jaunes  des 
ochres  dont  on  a parlé,  ainh  que  le 
jaune  de  Naples  : on  fe  fert  auffi  de 
la  gomme-gutte  , qui  eft  un  fuc  vé- 
gétai concret , tiré  d’un  arbre  nommé 
par  les  Indiens  Caracapulli , qui  eft  une 
gomme-réfine.  On  nous  l’apporte  des 
Indes  Orientales, tantôt  fous  la  forme 
de  maftes rondes,  tantôt  fous  celle  de 
rouleaux  cylindriques  de  différentes 
grandeurs.  Cette  matière  eft:  ferme,, 
compafte,  & d’un  très-beau  jaune. 

On  fait  auffi  ufage  du  ffil  de  gsaia. 
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Il  y en  a de  deux  fortes,  celui  qu’on 
tire  de  la  graine  d’Avignon , ôc  celui 
qu’on  fait  avec  le  curcume  , ou  terre 
mérite. 

Graine  d’Avignon» 

La  graine  d’Avignon  efl:  la  graine 
d’un  arbrifleau  haut  de  fix  ou  fepî 
pieds  , nommé  rhamnus  cathanicus  mi- 
nor  (efpece  de  nerprun)  , qui  croît 
fans  culture  en  Languedoc  Sc  en  Pro- 
vence, dans  les  bois  & parmi  les  ro- 
chers. On  coupe  les  pouffes  de  cet  ar- 
briffeau  vers  la  mi-Juin , lorfque  la 
graine  eft  verte , & on  la  fait  lécher. 

Verd  de  effle. 

On  tire  la  même  couleur  de  la 
graine  de  l’efpece  ordinaire  du  ner- 
prun, lorfqu’elle  eft  en  maturité;  Sc 
lorfqu’elle  efi  moins  mûre  , elle  four- 
nit par  expreffion  un  fuc  verd,  qu’on 
fait  eu  ire  en  confiffance  de  firop  , pour 
le  conferver , & qu’on  enferme  dans 
des  velîies  : c’efl  ce  qu’on  appelle 
P' erd  de  vejjie, 

Curcume , ou  Terre  mérite. 

Le  curcume  , turméric  ou  terre  mé- 
rite, eff  la  racine  d’une  efpece  de  fou- 
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chet , des  Indes  Orientales.  Elle  eft 
d’une  forme  oblongue,  6i  d’une  odeur 
aromatique.  On  la  réduit  en  poudre 
dans  un  mortier , & on  la  vend  en  cet 
état  ; .mais  ii  vaut  beaucoup  mieux  l’a- 
cheter en  racines  : on  ne  rifque  pas 
alors  qu’elle  foit  altérée  ou  éventée. 
La  couleur  qu’elle  prend  lorfqu’elie 
eft  broyée,  eft  un  jaune,  un  orangé» 
êc  quelquefois  même  un  rouge  jaune  : 
ces  différentes  nuances  dépendent  de 
râge  de  la  plante. 

Stil  de  Grain. 

Quant  à la  maniéré  de  faire  le  flil 
de  grain , elle  n’a  aucune  difficulté. 
On  prend,  par  exemple, pour  une  livre 
de  curcume  une  livre  de  bonne  leffive 
de  potaffie  étendue  dans  cinq  ou  fix 
pintes  d’eau  : on  fait  bouillir  le  tout 
fur  un  feu  modéré,  dans  un  vaiffeaii 
de  terre  vernilTé  , jufqu’à  ce  que  l’eau 
foit  teinte  d’une  belle  couleur  jaune 
dorée:  ori  ôte  alors  le  pot  du  feu, 
& on  paffe  la  teinture  à travers  un 
linge  , pour  la  tirer  au  clair.  On  fait 
difl'oLidre  une  livre  d’alun  dans  quatre 
pintes  d’eau  , & l’on  y ajoute  un 
quarteron  de  graines  d’Avignon  : ori 
fait  bouillir  ce  mélange,  <k  après  l’a- 
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voir  tiré  au  clair , on  le  verfe  tout 
chaud  dans  le  vaiffeau  qui  contient  la 
leffive  colorée  , qui  doit  être  auffi 
chaude.  Il  s’excite  alors  une  fermen- 
tation qui  occafionne  la  précipitation 
de  la  fécule  jaune  ; lorfqu’elle  eft  ap- 
paifée  , on  ajoute  de  l’eau  fraîche: 
on  lailTe  repofer  la  matière  : on  dé- 
cante l’eau  , & on  lave  le  précipité 
dans  plufieurs  eaux,  pour  le  deffaler 
complettement.  On  peut  faire  ainfi 
difterens  flils  de  grain  avec  la  graine 
feule  , ou  le  curcume  feul,  ou  même 
avec  le  fruit  de  l’épine-vinette. 

Cendres  Bleues. 

Les  Peintres  emploient  pour  la  cou- 
leur verte  des  préparations  de  cuivre  , 
ou  des  mélanges  de  bleu  Sc  de  jaune. 
Par  exemple-,  l’ulage  le  plus  fréquent 
de  la  cendre  bleue  eil  pour  les  verds , 
en  la  mélangeant  avec  quelque  pig- 
ment jaune. 

La  cendre  bleue  , félon  Savary  , fe 
fait  avec  le  lapis  Armenus , ou  du  moins 
avec  une  fubüance  terreufe  , tirée  des 
monragnes  de  Hongrie  , qu’on  mec 
en  poudre,  & qu’on  purifie  par  les  lo- 
tions ; mais' cet  Auteur  s’eft  trompé. 
On  a parlé  ci-deffus  du  lapis  Armenus , 
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qui  eft  la  même  cbofe  que  le  bice, 
ou  ochre  bleue:  c’eft  la  mine  de  cuivre 
d’azur  dont  la  couleur  eft  prefque 
auffi  belle  que  celle  du  lapis  lazuli , & 
qui  n’en  différé  qu’en  ce  que  le  bice 
perd  fa  couleur  dans  le  feu. 

Le  bleu  de  montagne  ell  auffi  une 
mine  de  cuivre  terreufe  , légère,  en 
grumeaux;  elle  a différentes  nuances 
dans  fa  couleur,  & elle  varie  par  les 
effets  qu’elle  produit  dans  le  feu,  ainli 
que  par  fa  fulibilité;  fouvent  elle  ell 
entraînée,  ou  charriée  par  les  eaux  , Sc 
elle  fe  dépofe  dans  certains  endroits: 
on  la  tire  principalement  des  monta- 
gnes de  Hongrie. 

Cendre  bleue  faElke, 

Comme  ces  deux  matières  font  af- 
fez  rares,  on  leur  fubfiitue,  & l’on 
vend  en  .leur  place  uue  cendre  bleue 
fadice , dont  voici  la  compofition.  On 
expofe  du  cuivre  neuf  au  feu  d’un 
fourneau  ; Sc  lorfqu’il  efl  chaud  juf- 
qu’à  rougir,  on  verfe  deffus  du  vin  ou 
de  l’eau , ôc  l’on  recueille  la  fumée 
qui  en  fort,  fur  des  plaques  de  cuivre 
fufpendues  au-deffus.  D’autres  préten- 
dent qn’on  le  prépare  à peu-près* 
comme  le  verd  de  gris , en  faifant 


46  Trait  é 

difibudre  des  plaques  de  cuivre  par 
i’acide  du  tartre. 

Ceux  qui  raffinent  les  mines  de  cui- 
vre, en  Angleterre,  préparent,  dit- 
on  , cette  couleur  , en  verfant  l’eau 
qui  a fervià  laver  la  , mine  , dans  du 
lait  de  chaux , en  remuant  le  mélange 
chaque  jour  pendant  quelques  heures, 
jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  chargée  de 
couleur.  Ils  la  décantent  alors  , Sc 
remettent  ime  plus  grande  quantité 
d’eau  des  lavages , ce  qu’ils  répètent 
jufqu’à  ce  qu’ils  jugent  qu’il  s’eft  dé- 
polé  allez  de  couleur , qu’ils  ramaf- 
lent  enfuite , & font  fécher  au  fo- 
îeil. 

y erd  de  Montagne, 

Le  verd  de  montagne  , autrement 
dit  cendres  vertes  , eft  une  mine  de 
cuivre  de  cette  couleur , qu’on  nomme 
malachite,  lorfqu’elle  efl:  folide,  com- 
pare , & fiifceptible  de  prendre  le 
poli.  Lorfqu’elle  eft  terreufe,  friable 
& tendre  , elle  prend  alors  le  norri 
de  verd  de  montagne.  On  trouve  quel- 
quefois cette  matière  fur  des  mines 
d’autres  métaux  ; telles  que  celles 
d’argent  ou  de  plomb,  & même  fut 
des  pierres,  qui  ne  contiennent  au- 
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cunes  parties  métalliques,  Sc  fur  lef- 
queües  ce  verd  fe  dépofe  , quoiqu’il 
aie  été  détaché  des  fiions  de  cuivre 
qui  en  font  à une  très-grande  dif- 
tance.  C’eft  à-peu-près  la  même  chofe 
que  ce  que  les  Naturaliftes  appellent 
verd  de  gris  naturel  ( ærugo  nativa  ). 

J^s  Keneris. 

Si  l’on  veut  avoir  un  œs  V emrls  de 
couleur  verte,  on  peut  l’obtenir  en 
combinant  le  cuivre  avec  le  foufre, 
par  la  voie  feche.  Pour  cet  effet,  on 
llratifie  dans  un  creufet  des  lames  de 
cuivre,  ou  du  foufre  en  poudre  (i)  ; 
on  place  le  creufet  dans  un  fourneau , 
Sc  on  le  fait  chauffer  par  degrés,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  n’en  forte  plus  de  va- 
peurs; alors  on  le  fait  rougir  obfcu- 
rément  pendant  une  bonne  heure  : on 
ôre  le  creufet  du  feu:  on  le  laiffe  ré- 
froidir:  on  féparc  ce  qu’il  contient,  Sc 
on  le  pulvérife.  Ce  compofé  elf  de 
couleur  de  fer  ; mais  à l’emploi , dit 
M.  Baume  , qui  a publié  ce  procédé, 
la  couleur  verte  de  la  chaux  du  cuivre 
fe  développe. 


(î)  la  Cliym.  Expér, 
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Ver d de  Gris. 

Leverd  de  gris  efl:  une  rouille  du 
cuivre,  provenant  de  la  folution  de  ce 
métal  par  un  acide  végétal.  On  fait  fé- 
cher  au  foleil  du  marc  de  vendange  : 
on  rhumeéle  avec  le  vin  le  plus  âpre 
qu’on  peut  trouver  , & on  met  le 
tout  dans  un  vaifTeau,  jufqu’à  ce  qu’il 
commence  à fermenter.  Au  bout  de 
neuf  à dÎK  jours,  on  prefie  ce  marc 
fortement  dans  les  mains,  & on  en 
forme  des  boules,  qu’on  arrange  dans 
le  fond  d’un  vaiffeau  de  terre:  on 
verfe  du  vin  pardefTus  ces  boules , de 
maniéré  qu’elles  en  foient  couvertes  : 
on  met  fur  ce  vaiffeau  un  couvercle, 
tellement  difpofé  , qu’il  laiffe  un  peu 
de  communication  avec  l’air  exté- 
rieur : on  place  le  vaiffeau  dans  un  cel- 
lier , & on  laiffe  les  boules  tremper 
dans  le  vin  pendant  quinze  Ireures,  du- 
rant lequel  temps  on  a foin  d’agiter 
quatre  ou  cinq  fois,  jufqu’à  ce  que  le 
vin  lésait  parfaitement  pénétrées.  On 
place  enfuite  quelques  barres  de  bois 
en  travers  du  vaiffeau  , environ  un 
demi* pouce  au-deffus  de  la  furface  du 
vin,  après  en  avoir  ôté  les  boules, 

qu’on 
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qu’on  arrange  fur  ces  barres:  on  bou- 
che l’orifice  du  vaifleau,  Ôc  on  laifîe 
le  tout  en  cet  état  pendant  douze 
jours  , ou  davantage  , après  lequel 
temps  ces  boules  exhalent  une  odeur 
très-pénétrante,  & font  en  dfat  de  dîf- 
foudre  le  cuivre.  Lorfqu’on  veut  em- 
ployer ces  boules , on  les  cafie  par 
morceaux  , afin  de  bien  mélanger  l’ex- 
térieur avec  l’intérieur,  qui  eft  tou- 
iours  plus  humedé  : on  arrange  cette 
matière  fur  les  barres  de  bois  , avec 
des  plaques  de  cuivre  mince , lit  par 
lit  , alternativement  dans  le  même 
vaiffeau  où  efl;  le  vin  : on  laifie  le 
tout  pendant  huit  ou  quinze  jours,  au 
bout  defquels  on  retire  les  plaques 
enduites  de  vérd  de  gris:  on  les  garde 
pendant  huit  jours.,  ou  même  davan- 
tage , enveloppées  dans  des  linges 
imbibés  de  vin  , d’où  on  les  tire  pour 
rat ilTer  le  verd  de  gris  qui  eft  à leur 
furface. 

F'erdet. 


On  donne  quelquefois  à ce  verd  de 
gris  une  préparation  ultérieure , qui 
confifte  à le  purifier  & à le  réduire  en 
cryftaux  : on  le  broie  en  poudre  grof- 
fiere:  on  verfe  pardeflus  du  vinaigre 
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difHüé , qu’on  décante  lorfqu’il  cfl  bien 
chargé  de  couleur:  on  verfe  encore  du 
vinaigre  furie  réfidu,ce  qu’on  continue 
de  faire , jufqu’à  ce  que  le  vinaigre 
ne  prenne  plus  de  couleur  ; on  mêle 
enfeiTible  toutes  ces  teintures:  on  les 
filtre  au  papier  gris  , & on  les  fait  éva- 
porer julqu’à  pellicule:  on  met  alors 
cette  liqueur  à la  cave  , ou  dans  tout 
autre  endroit  frais;  il  s’y  forme  des 
cryftaux,  qu’on  a foin  de  recueillir  : on 
fait  encore  évaporer , afin  de  fe  pro- 
curer de  nouveaux  cryftaux , & on  ré- 
pété cette  opération  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  s’en  forme  plus.  Ce  font  ces  cryf- 
taux de  verd  de  gris,  auxquels  on  a 
donné  improprement  le  nom  de  verdet 
dïjl'dlé. 

Le  mélange  de  la  gomme-gutte  & 
du  verd  de  gris , fournit  cinq  ou  fix 
nuances  de  verds;  mais  quelques  Pein- 
tres préfere’nt  la  graine  d’Avignon  , & 
forment  leurs  différentes  nuances,  par 
les  differentes  proportions  de  cette 
graine  & du  verd  de  gris.  Celui-ci , 
employé  feul  , fournit  un  affez  beau 
verd  bleuâtre,  qui  coule  facilement  au 
pinceau  ; mais  il  eft  fujet  à changer. 

L’æs  veneris  dont  on  a parlé , con- 
vient très- bien  pour  les  payfages  j ôc 
pdur  imiter  le  verd  de  pré. 


D E S Couleurs.  j"! 
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EN  GÉNÉRAL. 

T ^ A Peinture  eft  l’Art  de  repréfenter 
les  corps  naturels,  & de  leur  donner 
une  apparence  de  vie  , au  moyen  des 
contours  formés  par  des  lignes  tirées  en 
difFérens  fens,  & des  différons  degre's 
de  couleurs. 

On  ne  conOdérera  point  ici  la  Peintu- 
re comme  Art  libéral  ; ainfi  l’on  ne  don- 
nera aucune  réglé  , ni  fur  le  deffin  , 
ni  fur  la  perfpedive  , la  fcience  du  co- 
loris, & autres  parties  effentielles  à 
cet  Art , dont  la  pratique  dépend  prin- 
cipalerr.ent  du  génie.  Ceux  qui  délire- 
ront étudier  cet  Art,  ne  manquent  pas 
d’excellens  Ouvrages,  qui  en  contien- 
nent les  principes,  auxquels  ils  join- 
dront l’étude  des  beaux  chefs-d’œu- 
vre. Notre  objet  fe  borne  à décrire 
les  opérations  manuelles  , en  tant 
qu'elles  ont  rapport  aux  couleurs  ma- 
térielles , ce  qui  eft  effentiellemenc 
du  reffort  de  la  phyfique  & de  la  chy- 
mie;  & les  différentes  maniérés  de 

C2 
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peindre,  qui  dépendent  des  ^ijércns 
pigmens  qu’on  emploie.  Ces  différen- 
ce! ainfi  que  celles  des  differens  corps 
fur  lefqueis  on  veut  peindre  , es 
différentes  maniérés  d’appnquer  les 

couleurs,  conftituent  les  differens  gen- 
res de  peinture,  favoir  le  paftel  , le  lavis, 
la  peinture  à gouaéhe  ou  en  detrempe, 
la  miniature,  la  peinture  a frefque., 
fur  le  bois , fur  l’émail,  &c.  &c. 

Des  Fonds. 

Le  furface  du  fujet  fur  lequel  la  ' 

Peinture  doit  ftre  appliquée  . comme 

le  bois,  la  toile  , le  velin  , &c.  eu 
pro^enient  parler  le/.ni,  qu.  n a d au- 
Ire  couleur  que  fa  couleur  “ 

Mais  les  Peintres  entendent  auüi  p r 

fonds,  la  première  couche  de  couleur, 
•nu’i  appliquent  fur  le  fonds  naturel, 
J q.y,  Servir  de  bafe  aux  autres 
ro'iletirs.  Ce  fonds  varie , félon  les  dif- 
férens  genres  de  peinture  ,&  félon  les 
diffécens  fujets. 

Pinceaux. 

Perfonne  n’ignore  que  la  peinture 

, en  appliquant  les  couleurs 

avec  des*  pinceaux  : il  y en  a de  différen- 

S gra^e  urs  & de  difféteurcs 
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Les  gros  font  faits  avec  des  foies  de 
fanglier  attachées  en  faifceati  fur  !e 
bout  d’un  bâton  , & font  plus  ou  moins 
épais,  félon  rufage  qu’on  en  veut  faire  : 
ces  gros  pinceaux  portent  ordinaire- 
ment le  nom  de  hroj'es.  Les  pinceaux 
fins  fontcompofésde  poils  de  chameau, 
de  bléreau  , ou  d’écureuil , quelquefois 
même  de  duvet  de  cygne  : ils- font  liés 
par  un  bout  avec  du  fil  fort,  & enchaf- 
îës  dans  le  tuyau  d’uneplume;  ils  doi- 
vent fe  terminer  en  pointe  très  - fine, 
par  l’extrémité. 

Couches 

On  entend  par  couche  , en  peinture 
chaque  application  de  couleur  quel- 
conque, foit  à l’huile,  à la  détrempe,, 
ou  autrement  , dont  les  Peintres  coU'i- 
vrent  la  toile,  le  bois  ou  la  muraille 
qu’ils  veulent  peindre  : cela  s’appelle 
aufii  impreffion , dans  la  peinture  en  bâr 
timens. 

Ce  terme  exprime  encore  î’applica^- 
tion  de  tel  enduit  que  ce  foit,  qui  a 
pour  objet  de  donner  de  laconfifiance 
à la  peinture  , & de  la  garantir  des  in- 
jures de  l’air.  Ainfi  , par  exemple  , on 
couvre  la  peinture  d’une  ou  de  plufeurs. 
couches  de  vernis  : une  toile  doit  avoir 
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deux  couches  de  colle  avant  de  recevoir 
les  couleurs.  On  donne  auflî  deux  ou 
trois  couches  de  blanc  de  plomb  au  bois, 
avant  d’y  appliquer  la  dorure.  Ceux 
qui  dorent  les  cuirs  leur  donnent  une 
couche  de  blancs  d’œufs  délayés  dans 
l’eau,  avant  d’y  mettre  les  feuilles  d’or 
ou  d’argent.  Les  Tireurs  d’or  donnent 
auflilenom  de  couches  aux  feuilles 
d’or  & d’argent,  dont  ils  couvrent 
les  lingots  qu’ils  veulent  dorer  ou  ar- 
genter ; <5c  les  Doreurs  appellent  de 
même  couche  chaque  mife  d’or  ou  d’ar- 
gent qu’ils  appliquent. 

Crayons. 

■ Le  Tnlet  qu’on  veut  repréfenter  , 
doit  êfre  dediné  ou  efquiflé  , avant 
d’être  peint,  foit  qu’on  peigne  d’après 
un  modèle  , foit  que  le  Peintre  deffine 
d’après  fa  propre  imagination.  Les 
crayons  ordinaires  donc  unie  fert,  font 
faits  de  longues  pièces  de  phimbago  , 
de  craie  rouge  ou  blanche,  enchâffées 
dans  une  rainure  pratiquée  le  long 
d’une  tige  de  bois  de  cedre  , ou  antre  : 
cette  rainure  e(l  enfuite  remplie  avec 
une  petite  piecedu  meme  bois,  appli- 
quée Sc  collée  fur  le  crayon.  On  taiüe 
ce  crayon  en  pointe  par  un  bouc , lorf- 
qu’on  veut  s’en  fervir. 


des  Coulexjrs. 


JJ 


DE  LA  PEINTURE 

EN  PASTELS. 

C3  N nomme  pajîels , des  crayons  fàirs 
avec  des  terres  ou  des  minéraux  dif- 
féremment colorés , donc  on  fe  ferc 
pour  deffiner,  Sc  faire  ce  qu’mon  appelle 
peinture  en  paflels.  Pour  compofer  ces 
crayons,  on  prend  une  fuffifante  quan- 
tité de  plâtre  ou  d’albâtre  calciné , 6c 
telle  couleur  qu’on  veut  : on  com- 
mence par  broyer  le  plâtre  & la  cou- 
leur féparément;  puis  on  les  broie  en~ 
femble , & on  ajoute  la  quantité  d’eau 
néceffaire  pour  former  du  tout  une 
pâte,  qu’on  roule  avec  la  main  fur  une 
pierre  polie  , ou  entre  deux  planches 
bien  unies.  On  fait  fécher  ces  rouleaux 
à l’air  libre;  & lorfqu’on  veut  en  faire 
iifage  , on  les  taille  en  pointe,  pour 
s’en  fervir  comme  d'un  pinceau. 

Cette  peinture  s’exécute  ordinaire- 
ment fur  le  papier,  dont  le  fonds  eft 
déjà  empreint  de  quelque  couleur , 8c 
le  plus  fouvent  d'un  bleu  clair.  On  con- 
ferve  ces  peintures  fous  un  verre  blanc, 
pour  les  garantir  de  rhumidité  8c  des 
frottemens  qui  pourroicnc  les  altérer. 
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La  beauté  & la  fraîcheur  de  ce 
genre  de  peinture'<int  fait  long-temps 
regretter  qu’elle  n’eût  pas  la  foüdité 
de  la  peinture  à l’huile;  enfin,  I\l. Lo- 
riot a trouvé  le  moyen  de  la  fixer  : il 
ne  paroît  pas  qu’il  ait  publié  fon  pro- 
cédé; mais  fa  découverte  ayant  excité 
l’émulation  des  Artiftes , on  y eft  par- 
venu de  la  maniéré  fuivante. 

Fixatioji  du  Pajîel. 

On  réduit  une  once  d’alun  en  pou- 
dre fubtile  , on  la  fait  diflbudre  dans 
une  pinte  d’eau  de  riviere  , & on  y 
ajoute  une  demi-once  de  colle  de  poif- 
fon  bien  claire  ôc  bien  nette  , coupée 
par  petits  morceaux.  Ou  laiffe  le  tout 
en  infufion  pendant  vingt-quatre  heu- 
res , & enfuice  on  fait  bouillir  la  li- 
queur, afin  d’achever  l’entiere  difib- 
liition  des  matières.  On  la  palfe  en- 
fuite  toute  chaude  à travers  un  linge; 
on  ajoute  trois  chopines  de  bonne  eau- 
de-vie  blanche  , & on  verfe  le  tout 
dans  des  bouteilles  , pour  l’employer 
au  befoin. 

Cette  liqueur  peut  fervir  autant  de 
fois,  qu’il  en  reliera  fuffifamment  pour 
fixer  un  tableau:  fi  Ton  efi  dans  le  cas 
d’en  faire  fouvent  ufage , on  peut  aug- 
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nienterles  dofes  par  proportion;  mais  en 
ce  cas,  on  fera  bien  d’y  ajouter  environ 
un  vingtième  d’erprit-de-vin  reniflé, 
pour  l’empêcher  defe  corrompre.  Pour 
en  faire  ufage,  on  fe  fert  d’unbaffin  plat 
de  plomb, ou  autre  matière , qui  ioic  au 
moins  de  la  grandeur  du  tableau  qu’on 
veut  fixer.  On  fait  chauffer  la  liqueur 
fans  bouillir  , avant  de  ia  verfer  dans 
ce  plat  , afin  que  la  colle  de  poiffon , 
qui  forme  toujours  un  fédiment  ,. fur- 
tout  en  hiver,  foit  entièrement  fon- 
due. On  verfe  la  liqueur  chaude  dans 
lebaffin  , & enfuite  on  y plonge  le  ta» 
bleau  à plat  horifontalement , par 
le  côté  de  la  peinture',  de  maniéré 
qu’il  touche  la  liqueur , fans  néanmoins 
toucher  le  fond. 

I!  faut,  pour  cet  effet,  que  îe  ta- 
bleau porte  fur  quatre  petits  fupports 
de  plomb  ou  autre  matière , furmontés 
par  la liqueur  d’environ  une  demi-ligne 
au  plus- La  liqueur  , en  mouillant  la 
fuperficie  du  tableau  , pénétré  & im- 
bibe à l’in  fiant  les  couleurs.  On  le  re- 
tire furie  champ  du  même  fens  qu’on 
l’a  pofé  , c’eü-à-dire  , horifontaîe- 
ment  , pour  le  placer  de  maniéré  qu’il 
ne  porte  que  par  les  extrémités,  comrne«. 
fur  ie  hord  de  deux  cliaifes.  On  le  laiiTe 
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bien  égoutter , & fécher  doucement  > 

fans  rexpofer  au  foleil  ni  au  feu. 

AüfTi-tôt  que  le  tableau  eft  bien 
fec  , on  voit  l’effet  de  cette  liqueur. 
La  peinture  fe  retrouve  au  même  état 
qu’auparavant  , & tellement  dans  fa 
première  fraîcheur,  que  fi  quelqu’en- 
droit  du  tableau  n-’avoit  pas  touché  la 
liqueur,  on  ne  le  diffingueroit, pas,  à 
îa  (impie  vue,  de  ceux  qui  font  fixés; 
il  n’yanroit  que  l’application  du  doigt 
qui  en  feroit  connoître  la  différence. 
Le  tableau  acquiert  auffi  , par  cette 
trempe  , plus  de  perfedion  dans  l’u- 
nion des  différentes  teintes,  fans  néan- 
moins  qu’elles  foient  affbiblies.  On 
peut  paffer  la  main  fur  le  tableau  , & 
le  maniecîtant  qu’on  veut , fans  que 
les  couleurs  fe  mêlent  op  fe  détachent; 
l’eau  même  n’y  fait  plus'^iicun  tort.  On 
peut  retoucher  un  tableau  fixé  de  cette 
maniéré;  les  crayons  s’attachent  auffi 
facilement  qu’auparavant  ; on  peut 
même  y donner  quelques  coups  de 
force , avec  un  pinceau  trempé  dans 
des  couleurs  à la  détrempe. 

î^ouvdle  Méthode  de  peindre  en  Pajîels, 

M.  Reifffein  , célébré  Peintre  Alle- 
maii4  } a inventé,  depuis  quelque 
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-années  , une  nouvelle  maniéré  de  pein- 
dre en  paftels,  dont  voici  le  procédé. 
Au  lieu  de  fe  fervir  de  papier  ou  de 
parchemin  pour  le  fonds  du  tableau, 
on  choilît  une  toile  d’un  tiiTu  ferme  Sc 
ferré.  Comme  le  grain  de  cette  toile 
émoufferoit  le  bout  des  crayons  de 
paftel,  on  ne  peut  fe  fervir  de  ceux 
qui  font  la  bafe  du  paflel  ordinaire  : 
on  en  emploie  d’autçes  , qui  ont  plus 
de  réfiftance,  Sc  qu’on  prépare  de  la 
jnaniere  fuivante.  On  commence  par 
enduire  la  toile  d’une  couche  d’huile; 
puis  par  le  moyen  d’un  tamis  ferré, 
on  répand  égalèment  fur  toute  la  fur- 
face  autant  de  verre  en  poudre  qu’elle 
en  peut  prendre.  Cette  pouffiere  de 
verre  & cette  huile  form.ent  bientôt 
en  féchant,  une  efpece  de  mafîic  dur 
Sc  compaâ: , qui  unit  toute  la  furface 
de  la  toile,  & lui  donne  beaucoup 
de  folidité,  Lorfqu’elle  elî  entièrement 
feche,  on  peintfurcette  furface,  avec 
les  crayons  les  plus  durs,  dont  voici 
la  compoftion. 

On  réduit  d’abord  les  couleurs  en 
poudre  très-fine;  on  les  met  dans  un 
vafe  de  terre  vernifiea qu’on  met 
for  un  feu  modéré':  Sc  lorfqu’eiîes  font 
fuififamment  éehaulFées , on  y jette  die 
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la  cire  fondue  & de  la  graifîe  de  cerf: 
il  faut  aufl]  tôt  bien  remuer  le  mé- 
lange , jufqu’à  ce  qu’il  foit  refroidi. 
On  commence  alors  à former  les 
crayons , Sc  pour  leur  donner  de  la 
confiftance  , on  les  jette  dans  l’eau 
froide , à mefure  qu’ils  font  formés. 

Les  couleurs  les  plus  vives  ou  les 
plus  foncées  , qui  font  celles  avec  lef- 
quelles  on  doit  former  les  clairs  & les 
ombres,  doivent  être  préparées  avec 
la  feule  graiffe  de  cerf  ; elles  en  font 
plus  tendres  , Sc  fe  manient  avec  beau- 
coup plus  de  facilité. 

Cette  forte  de  peinture  eft , en  elle- 
même,  plus  folide  que  le  procédé  or- 
dinaire ; mais  comme  on  ne  pourroit 
la  fixer  de  même,  il  eft  apparent  que 
Tancienne  peinture  en  paftel  aura  tou^ 
jours  la  préférence. 


DU  LAVIS. 

T jE  lavis  eft  une  efpecede  peinture, 
qui  fe  commence  en  deffinant  à la 
plume  ou  au  crayon , Sc  qui  s’acheve 
en  rempliflant  le  deffin  au  pinceau, 
avec  une.  feule  couleur,  foit  encre  de 
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la  Chine,  fo.it  biftre  , ou  autre.  Afin 
de  donner  plus  de  naturel  à cette 
peinture,  on  y ajoute  des  ombres,, 
dont  l’effet  efl:  de  faire  fortir  le  fujet , 
êc  de  perfedionner  l’imitation  du  mo- 
dèle. 

Cette  peinture  eû  principalement 
en  ufage  pour  les  plans  d’architedure , 
•&  conféquemment  , on  n’y  emploie 
que  des  couleurs  en  détrempe.  On 
emploie  du  rouge  pâle  pour  imiter  la 
brique  & la  tuile  ; du  bleu  pâle  , pour 
l’eau  & l’ârdoife  : du  verd  de  veffie  , 
pour  les  prairies  & les  feuillages;  du 
îafran  ou  de  la  graine  d’Avignon  pour 
l’or  & le  cuivre  , Sc  enfin  différentes 
teintes  pour  irniter  le  marbre.  On 
commence  par  donner  par-tout  une 
teinte  égale,  Ôc  enfuite , pour  former 
les  ombres,  on  adoucit  avec  de  l’eau 
claire  les  endroits  qu’on  veut  éclairer , 
& l’on  fortifie  ceux  qu’on  a deffein 
d’ombrer,  en  les  retouchant  avec  des 
couleurs,  plus  foncées.  Voilà  tout  ce 
qu’on  peut  dire  fur  un  genre  , qui 
n’efl  en  ufage  que  pour  lever  des 
plans , mais  qui  exige  la  fcience  du 
deflin.  On  ajoutera  feulement  un  pro- 
cédé peu  connu,  pour  contrefaire  la. “ 
véritable  encre  de  la  Chine, 
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Encre  de  la  Chine. 

On  prend  une  once  de  noir  de  fu- 
mée , qu’on  délaie  ,'avec  une  petite 
quantité  d’eau  dans  un  pot  de  terre 
vernifTée  ; on  fait  bouillir  & on  ôte 
l’écnme;  on  ajoute  enfuite  deux  gros 
d’indigo  en  poudre  & un  demi-gros 
de  noir  de  pêche.  On  agite  le  mé- 
lange, & on  le  fait  réduire  : lorfqu’il 
eft  prefque  fec  , on  y met  un  gros  de 
racine  de  chicorée  fauvage  qu’on  a 
fait  griller , le  fuc  d’une  feuille  de  fi'- 
guier  , & un  peu  de  gomme  arabique, 
pour  empâter  les  matières.  On  en 
forme  enfuite  des  tablettes  , pour  s’ea 
fervir  dans  l’occafion. 


DE  LA  PEINTURE  A GOUACHE. 

OU  EN  DÉTREMPE. 

Toutes  les  couleurs  font  propres 
pour  la  peinture  en  détrempe  , fi  l’on 
excepte  le  blanc  de  chaux,  qu’on  n’em- 
ploie que  dans  la  peinture  à frefque. 
L’azur  & l’outremer  demandent  à 
être  préparés  avec  la  gomme  ou  la 
colle  de  poifîbn;  mais  il  faut  toujours 
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i donner  deux  rouches  de  colle  bien 
I chaudes,,  avant  d’appliquer  les  couleurs 
préparées  à la  colle.  La  maniéré  d’ap- 
prêter les  couleurs  efl  de  commencer 
à les  broyer  avec  l’eau  feule  : on  les 
j délaie'  enfuite  avec  la  quantité  d’eaa 
gommée  , ou  de  colle  liquide  que 
l’ouvrage  exige.  Lorlqu’il  eft  fini, 

;j  on  y pafle  une  couche  de  vernis,,  ou 
fimpîement  de  blanc  d’oeufs  battu. 

Lorfqu’on  veut  tirer  un  portrait,  on 
met  les  couleurs  tontes  préparées  fur 
une  palette  de  bois  poli,  ou  d’étain; 
& après  avoir  placé  le  modèle  dans 
une  fituation  convenable ,,  on  procédé 
à la  peinture  , qui  eft  ordinairement 
terminée  en  trois  féances.  A la  pre- 
mière , on  deffine  le  contour  du  vi- 
fage , & l’on  peint  le  fonds  du  teint 
ce  qui  dure  environ  deux  heures.  A la 
fécondé , on  entre  dans  le  détail  des 
traits  particuliers,  qui  caraélérifent  les 
agrémens  ou  les  défauts  du  modèle.  A 
là  troifieme  enfin,  on  finit  l’ouvrage,, 
en  ajourant  avec  foin  tout  ce  qui  peut 
tendre  à rendre  Te  portrait  parfaite- 
ment refiemblant,  comme  le  regard 
les  fignes , cicatrices , s’il  y en  a,  la  con- 
tenance 3 & autres  chofes  femblables.. 
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DE  LA  MI  IAT  URE. 

A miniature  eft  un  genre  de  pein- 
ture , qui  différé  des  autres  par  la  dé^ 
licateife  des  figures,  la  légèreté  du  co- 
loris & la  maniéré  d’appliquer  les  cou- 
leurs. Cette  peinture  demande  à être 
vue  de  près , & s’exécute  ordinaire- 
ment fur  le  vélin. 

Ce  genre  efl  le  plus  long  Ôc  le  plus 
difficile  de  tous  , en  ce  qu’on  n’y  pro- 
cédé , qu’en  formant  des  points  avec 
le  pinceau,  & c’eft  ce  qui  le  caraété- 
rife  principalement.  Car  lorfque  les 
couleurs  font  appliquées  fans  pointes 
& en  couchant  le  pinceau  , quoique 
les  figures  foient  délicates,  on  n’ap- 
pelle plus  cela  une  miniature:  c’eflun 
lavis , foit  qu’on  opéré  fur  le  vélin  ou 
fur  le  papier. 

Il  y a des  Peintres  en  miniature  qui 
n’emploient  pas  de  blanc  dans  leurs 
ouvrages,  & qui  font  fervir  le  vélin 
même  de  fonds  à leurs  figures:  en  ce 
cas,  les  jours  paroilTent  plus  brillans 
à proportion  du  degré  de  force  que  le 
Peintre  donne  aux  différentes  cou- 
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leurs.  D'autres  , avant  de  peindre  , 
paffent  fur  leur  vélin  une  légère  cou- 
che de  Wanc  de  plomb  bien  tamifé. 

Lorfqu'on  fait  un  portrait  en  minia- 
ture , le  fonds  eft  fouvent  bleu  ou  cra* 
moifi  5 pour  imiter  les  étoffes  de  ve- 
lours ou  de  fatin.  Si  l’on  veut  que  le 
fonds foit  bleu,  on  prend  la  quantité 
de  bice  , dont  on  a Sefoin  : on  lo  pu- 
rifie par  le  lavage  , Sc  on  le  détrem.pe 
dans  une  coquille  avec  de  l’eau  gora- 
mée.  Gn  donne  une  couche  de  cette 
couleur  avec  un  pinceau  fin  fur  tout  le 
pourtour  de  la  place  que  la  figure  dok 
occuper.  On  prend  enfuite  un  pinceau 
plus  grand;  on  l’imbibe  de  la  même 
couleur  J.  qui  doit  être  £oible  & bien- 
détrempée  , Sc  l’on  paflê  une  couche 
très-légere  fur  tout  le  fond  du  vélin. 
On  donne  enfuite  u.ne  autre  couche 
plus  épaiffe,  & on  l’étend  fort  uni- 
ment, à grands  coups  de  pinceau  , le 
plus  vice  qu’il  efi:  pofiible  , en  évitant 
de  toucher  deux  fois  le  même  endroit, 
avant  qu’il  foit  fec  , parce  que  le  fécond 
coup  pourroit  emporter  ce  qui  auroit 
été  précédemment  appliqtfë. 

Les  couleurs  qui  ont  le  moins  dé  _ 
corps  font  à préférer  pour  la  minia- 
ture , comme  le  carmin  l’outremer  > 
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la  laque  fine , les  verds  compofés  avec 
les  fucsdes  feuilles  & des  fleurs  de  plan- 
tes. On  fait  néanmoins  auffi  emploi  du 
vermillon,  du  noir  d’ivoire , du  rouge 
brun  , du  mafficorpâle  &du  jaune  , de 
l'indigo , du  noir  de  lampe  ou  de  fu- 
mée , de  la  terre  d’ombre  , de  l’ochre 
brun,  de  Torpimenf , du  jaune  de  Na- 
ples, du  verd  de  gris  , des  cendres 
bleues  Sc  du  blanc  de  plomb.  En  gé- 
néra!, toutes  les  couleurs  terreufés  ôc 
grolTieres  font  profcrites  de  ce  genre 
de  peinture  , qui  demande  beaucoup 
de  délicateffe.  Il  ne  fuffit  pas  même  de 
broyer  celles  qu’on  emploie  ; il  faut 
leur  donner  une  préparation  particu- 
lière , qui  conflfle  à les  détremper 
dans  un  verre  d’eau  claire,  6c  à les  y 
agiter  avec  unq  lame  de  verre.  Les 
parties  les  plus  groffieres  fe  dépofent 
au  fond  du  vafe , & l’on  tire , par 
inclinaifon  , l’eau  qui  fe  trouve  char- 
gée des  particules  les  plus  fines., Elles 
fe  dépofent  à leur  tour;  alors  on  les 
lave  avec  foin  dans  l’eau  chaude,  on 
les  laiffe  ralTeoir,  on  décante  l’eau,  & 
l’on  fait  fécher  la  couleur. 

L’ochre  jaune,  le  rouge  brun  , la 
terre  d’ombre  & l’outremer  fe  purifient 
par  le  moyen  du  feu.  On  les  fait  cal- 
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ciner  à un  feu  violent,  qui  change  la 
couleur  de  ces  terres:  le  rouge  brun 
devient  jaune  ; Tochre  jaune  ôc  la  terre 
d’ombre  deviennent  rouges  , & auifi 
des  autres.  Si  le  feu  n’ell  pas  allez  vio- 
lent, pour  opérer  ces'  changemens^ 
ces  couleurs  deviennent  au  moins  plus 
fines  & plus  douces  qu’elles  n’étoienc 
auparavant  ; l’outremer,  en  particm 
lier  5 acquiert  beaucoup  de  finelTe  & 
d’éclat  par  la  calcination.  Les  pig- 
mens  noirs,  gris  , jaunes  ôc  verds, 
prennent  aulîi  une  vivacité  qu’ils  n’a- 
voient  pas  naturellement,  par  leur 
mélange  avec  une  petite  quantité  de 
fiel  de  bœuf,  de  carpe  ou  Q’anguine  , 
& lur-tout  avec  ce  dernier.  Four  prcj- 
curer  cet  avantage,  on  prend  des  fiels 
d’anguilles,  qu’on  fufpend  à un  clou 
pour  les  faire  fécher;&  lorfqu’on  veut 
er(  faire  ufage,  , on  en  fait  diiToudre 
une  petite  quantité  dans  l’eau-de-vie, 
pour  mêler  avec  la  couleur  , qu’on  a 
détrempée  auparavant  avec  de  la 
gomme  & un  peu  de  fucre  candi. 

Lorlqu’on  veut  peindre  en  minia- 
ture, on  place  fes  couleurs  fur  une  pa- 
lette d’ivoire  de  la  grandeur  de  la 
main,  où  elles  doivent  être  arrangées- 
de  façon  que  le  blanc  occupe  le  mi- 
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lieu,enfuire  les  couleurs  claires  tout 
autour,  Sc  enfin  les  autres  plus  éloi- 
gnées, à mefure  qu’elles  ont  plus  de 
fonds. 

La  maniéré  de  peindre  en  miniature 
n'efl  pointdu  refîbrt  de  cet  Ouvrage; 
mais  ceux  qui  defireront  s’en  inftruire, 
pourront  le  faire  avec  avantage  dans 
un  Traité  de  Miniature  imprimé  pour 
là  première  fois  en  1708.  Il  a été  de- 
puis réimprimé  & fe  vend  chez  Didor: 
ce  petit-  Traité  eft  très-clair  ôc  très- 
méthodique  , quant  à la  maniéré  de 
peindre.  Four  ce  quieftdes  compofi- 
lions  de  couleurs  qu’on  y a- ajoutées 
on  peut  très-bien  fe  difpenfer  de  les 
fuivre. 


DE  LA  PEINTURE  A L’HUILE,- 


JL  A maniéré  de  peindre  à l’huile  ne 
différé  des-  autres  , qu’en  ce  qu’on  y 
emploie  les  couleurs  broyées  à l’huüs 
de  noix- ou,  de  lin..  Elle  ell  bien  plus 
avantageufe  que  la  peinture  en  dé^ 
trempe  , en  ce  que  les  couleurs  fechent 
moins  prompteme.nt  ,ce  qui  donne  au 
Peintre  l’avantage  de  pouvoir  retou» 
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cher  aiuanc  de  fois  qu’il  veut  les  dif- 
férentes parties  de  fes  figures  , ce  qui 
efl:  impraticable  dans  les  autres  genres 
de  peinture.  Les  figures  peintes  â 
l’huile  font  encore  fufceptibles  de  pa- 
roître  plus  fortes  & plus  hardies  : le 
noir  paroîc  plus  foncé , lorfqu’il  efl: 
broyé  à l’huile  , qui  facilite  même 
l’atténuation  de  toutes  les  couleurs 
en  général  ; Sc  l’on  fent  parfaitement 
.que  plus  elles  font  exaflement  broyées  , 
.plus  le  coloris  efl;  doux  , délicat  <Sc 
agréable  à la  vue , ce  qui  produit  un 
enfemble  dans  tontes  les  parties  du 
tableau,  qu’on  ne  peut  égaler  dans  les 
autres, genres  de  peinture. 

La  peinture  à l’huile  peut  s’exécuter 
fur  une  toile.  fur  une  muraille,  fur  bois, 
fur  pierre  , & fur  toute  forte  de  métal. 

Lorfqu’on  veut  peindre  fur  toile, 
.on  commence  par  l’étendre  fur  un 
chafïis:  on  lui  donne  une  couche  de 
colle;  puis  on  polit  avec  une  pierre- 
ponce,  afin  d’unir  les  inégalités.  Au 
JîToyen  de  cette  colle  , les  petits  fils 
,&  poils  de  la  toile  font  couchés  & 
appliqués  à lafurface;  & les  intervalles 
des  fils  font  bouchés  , de  maniéré  que 
la  couleur  ne  peut  pafifer  au  travers. 
iLorfque  la  toile  eft  feche , on  lui  donne. 
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une  couche  d’ochre  broyée  à l'huile, 
à iaqueile-  on  peut  ajouter  un  peu  de 
blanc  de  plomb,  pour  faire  fécher  plus 
promptement.  On  polit  de  nouveau 
avec  la  pierre-ponce  , Sc  on  applique 
une  nouvelle  couche  d’un  mélange  de 
blanc  de  plomb  6l  de  charbon , ce 
qui  donne  à la  toile  un  oeil  gris.  D’au- 
tres la  préparent  différemment  : ils 
commencent  parla  polir  avec  la  pierre- 
ponce  , & lui  donnent  enfuite  une 
couche  de  colle  mêlée  avec  un  peu  de 
miel.  Lprfque  cette  couche  eft  feche, 
ils  lui  en  donnent  une  fécondé  , com- 
pofée  de  blanc  de  plomb  Sc  d’un  peu 
de  miel.  Ils  prétendent  que  ce  miel 
empêche  les  couleurs  de  s’écailler  Sc 
la  peinture  de  fe  gerfer.  Lorfque  la 
toile  eft  préparée  , de  façon  ou  d’au- 
tre, on  efquiffe  le  deffm  avec  du  char- 
bon , & l’on  finit  par  mettre  les  cou- 
leurs au  pinceau, 

Si  l’on  veut  peindre  fur  une  muraille , 
il  faut  d’abord  attendre  qu’elle  foit 
bien  feche:  on  lui  donne  alors  deux 
ou  trois  couches  avec  de  l’huile 
bouillante  , iufqu’à  ce  que  le  plâtre 
foit  bien  pénétré,  & qu’il  ne  s’imbibe 
plus  d’huile.  On  applique  pardeffus 
des  couleurs  feccatives  ( c’eft-à-dire, 
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^liTpofëes  par  leur  naturel  à abforber 
avec  avidité  les  parties  gralTes)  , telles 
que  la  craie  , l’ochre  rouge  , & autres 
couleurs  bien  broyées.  Lorfque  cette 
première  couche  eil  feche,  on  efquilfe 
le  deflin  ; puis  on  peint  fon  fujet  avec 
des  couleurs  détrempées  dans  du  ver- 
nis, ou  broyées  à l’huile,  fi  l’on  pré- 
féré de  vernir  lorfque  la  peinture  eft 
finie. 

Quelques  perfonnes  , dans  la  vue 
de  garantir  la  muraille  de  l’humidité 
de  l’air,  font  dans  l’ufage  de  la  couvrir, 
avant  de  la  peindre,  avecunmafticou 
plâtre  artificiel,  compofé  de  chaux  & de 
marbre  en  poudre , ou  avec  un  ciment 
fait  avec  des  tuiles  broyées  3c  dé- 
trempées dans  l’huile  de  lin  : iis  pré- 
parent enfuite  un  autre  mélange  de 
poixjde  mafticékide  gros  vernis  bouil- 
lis enferable , qu’ils  appliquent  fur  leur 
plâtre  artificiel  ; & lorfque  cet  enduit 
eft  fec,  ils  appliquent  leurs  couleurs. 

D’autres  enfin  font  une  efpece  de 
mortier  avec  de  la  chaux  , des  tuiles 
& du  fable  , pour  enduire  la  murailles 
Sc  lorfque  l’enduit  eft  fec  , ils  forment 
un  autre  mélange  de  chaux,  de  ci-» 
ment  & de  fcories  de  fer.  Après  avoir 
broyé  ce  mélange  , ils  i’iacorporens 
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avec  de  l’huile  de  lin  & des  blancs 
d’œufs  , ce  qui  forme  un  plâtre  d’une 
fbiidité  extraordinaire.  Ils  appliquent 
cette  compofition  fur  la  muraille,  & 
attendent  qu’elle  foit  bien  feche  avant 
de  peindre. 

Lorfqu’on  veut  peindre  furie  bois, 
on  ne  lui  donne  pas  d’autre  ap- 
prêt que  l’application  d’une  couciie 
de  blanc  broyé  & délayé  avec  la  colle  ; 
lorfqu’eile  eft  feche  , on  procédé  à 
la  peinture. 

Les  pierres,  ou  les  métaux  fur  lef- 
^x^uels  on  a delTein  de  peindre,  n’ont 
pas  befoin  de  couche  de  colle  : on  fe 
contente  de  leur  donner  une  légère 
teinte  , avant  d’efquilTer  le  deflin.  11 
n’en  faut  même  pas  fur  les  pierres, 
dont  on  veut  que  le  fonds  foit  apparent, 
comme  fur  certains  marbres  ou  aga- 
t'hes. 

Les  principales  couleurs,  qu’on  em- 
ploie pour  peindre  en  huile,  font  le 
blanc  de  plomb  ou  cérufe,  le  mafficot, 
l’orpiment,  le  cinabre,  la  laque,  la 
cendre  bleue,  le  verd  de  gris,  l’indi- 
go,, le  fmalt , les  noirs  d’ivoire,  defu- 
mée,  &c. 

Les  huiles  qu’on  y emploie,  font 
eelles  de  lio , de  noix , d’afplc  & de 

îérépenthine. 
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térébenthine.  On  rend  les  premières 
feccatives , en  les  dépouillant  de  la 
graifle  fupexflue,  ou  mal  combinée 
avec  les  autres  principes  qui  confti- 
tuent  l’huile.  Pour  cet  effet,  on  les 
fait  bouillir  avec  de  la  litharge  & du 
fandaraque.  ou  bien  avec  de  Pefprit-de- 
vin,  du  mafîic  Sc  de  la  gomme-laque. 

On  doit  fur-tout  avoir  foin  que  les 
couleurs  foient  parfaitement  Broyées. 
Il  y en  a qui  fechent  plus  prompte- 
ment les  unes  que  les  autres:  l’ufage  8c 
la  pratique  peuvent  feuls  indiquer  la 
dofe  d’huile  feccative  qu’on  doit  ajou- 
ter à chaque  couleur  , eu  égard  à cette 
propriété;  en  général , plus  une  cou- 
leur efl:  tendre,  moins  on  doit  y ajou- 
ter d’huile. 

On  attribue  l’invention  de  ce  genre 
de  peinture  à Jean  Van-Eick,  fameux 
Peintre  Flamand  , qui  s’en  fervit  le 
premier  en  1410.  On  ne  peignoir  au- 
paravant qu’à  la  détrempe  , du  moins 
en  Europe , depuis  la  décadence  de 
l’Empire  Romain;  & fi  les  Anciens 
ont  connu  d’autres  procédés  , comme 
on  l’a  inféré  de  quelques  paffages  de 
Pline , ils  étoient  tombés  dans  l’oiibli. 


D 


74- 


T K A I T É 


DE  LA  PEINTURE 

EN  BAT  I M E N S, 

La  peinture  en  bâtimens,  qui  ne 
Gonfifte  que  dans  l’application  des  cou- 
leurs, s’opère  par  les  mêmes  moyens 
méchaniques.  La  feule  différence  qu’il 
y a , c’efl  que  le  mélange  des  couleurs , 
pour  former  les  nuances,  dépend  du 
génie  du  Peintre  en  tableaux;  au  lieu 
que  le  Peintre  en  bâtimens  a befoin 
d’être  allreint  à des  réglés  de  prati- 
que , qui  puiffent  le  guider  pour  les 
nuances , la  beauté  & la  folidité  des 
couleurs.  On  va  donc  décrire  les  pro- 
cédés qui  ont  rapport  à la  maniéré 
d’appliquer  les  couleurs  fur  les  boiferies 
des  appartemens , &c. 
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Compojitions  de  différentes  Couleurs 
& Vernis , dont  on  enihelUt  les 
Apparteniens  j avec  la  façon  de 
les  employer. 

Fonds  polis. 

Il  faut  commencer  par  calciner  de 
la  cérufe  dans  une  poêle  de  fer,  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  une  couleur 
jaune.  On  la  tire  alors  du  feu  , Sc  on 
la  broie  fur  une  pierre  unie , avec  une 
fuffifante  quantité  d’huile  feccative, 
c’efl-à-dire  d’huile  dégrailfée  de  la 
maniéré  qu’on  a expliqué  à l’article 
précédent,  & que  les  Ouvriers  nom- 
ment , très-mal-à-propos , huile  grade. 
Lorfquela  cérufe  eft  ain fi  calcinée  &: 
broyée,  on  la  mêle  avec  une  quantité 
d’huile  de  térébenthine  fuffifante  , pour 
qu’elle  puiffe  s’employer  facilemenc 
avec  la  broffe.  Ce  qu’on  dit  ici  de  la 
cérufe,  doit  s’appliquer  généralement 
à toutes  les  couleurs  , qui  doivent  être 
broyées  à l’huile  feccative , & mêlées 
enfuiteaveccelle  de  térébenthine:  cette 
derniere  fert  à étendre  ôc  faire  cou- 
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1er  la  couleur,  que  la  première  huile 

rendroit  trop  épaifîe. 

On  applique  deux  ou  trois  couches 
de  cette  cérufe  fur  ce  qu’on  veut  pein- 
dre, foit  table , boiferie  ou  muraille: 
on  ne  donne  une  nouvelle  couche, 
que  lorfque  la  précédente  efl  feche, 
ce  qu’il  eft  facile  de  connoître  , en  y 
portant  le  doigt,  qui  ne  doit  s’y  atta- 
cher en  aucune  façon.  Lorfque  les  cou- 
leurs font  feches,  on  prend  un  linge, 
dont  on  fo'me  une  efpece  de  tampon , 
qu’on  imbibe  d’eau  <Scde  pierre-ponce 
réduite  en  poudre,  & l’on  en  frotte 
modérément  tout  l’ouvrage  , à l’efFec 
de  le  polir.  Il  ne  faut  point  épargner 
l’eau  , dans  cette  opération  : elle  ne 
peut  mordre  fur  l’huile  , & confé- 
quemment  endommager  la  couleur;  &c 
il  efl  à propos  qu’il  y en  ait  allez  pour 
enlever  la  poudre  qui  a feryi  à polir. 

C’eft  après  ce  premier  fond  poli, 
qui  porte  aulfi  le  nom  d’apprêt  dur, 
qu’on  applique,  à Ton  gré,  les  cou- 
leurs, dont  on  va  donner  les  compo- 
lîtions. 

Blanc. 


Broyez  à l’huile  cuite,  de  la  cérufe, 
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dans  laquelle  vous  mettrez  une  pointe 
de  bleu  de  Pruffe,  afin  de  ifoutenir  ce 
blanc , qui  fe  falit  facilement.  On 
pourroit  fe  pafler  d’ajouter  du  bleu , 
fi  l’on  employoit  de  l^craie  lavée , au 
lieu  de  céruie. 

Jaune, 

On  emploie  l’ochre  jaune  pour  cette 
couleur  ,,  & on  la  dégrade  , autant 
qu’on  veut,  avec  du  blanc. 

Si  l’on  veut  un  jaune  de  jonquille, 
c’efl:  de  l’orpiment  qu’il  faut  prendre, 
& le  mélanger  avec  du  blanc*  On 
peut  former  différentes  nuances  de 
jaunes  avec  cette  couleur  minérale , 
dont  il  y a trois  fortes  , comme  on  l’a 
dit  plus  haut  : mais  il  efl  bon  d’a- 
vertir, premièrement,  que  l’orpimenî: 
ne  fe  broie  qu’à  la  térébenthine,  pour 
s’employer  au  vernis  ; autrement,  il 
aurcit  de  la  peine  à fécher;  feconde- 
ment,  que  toute  couleur  broyée  à la 
térébenthine  veut  être  employée  fur 
le  champ.  Ainfi  , il  efl;  à propos  de 
ne  préparer  des  couleurs,  qui  font  dans 
ce  cas,  que  la  quantité  dont  on  peut 
faire  ufage  dans  le  jour  mêm.e. 
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Couleur  d’or. 

On  fait  les  jaunes  dorés  par  le  mé- 
lange des  trois  fortes  d’orpimens  avec 
le  blanc  6c  une  pointe  de  cinabre.  On 
les  fait  encore  avec  du  cinabre  & de 
la  terre-rhérite  : ces  mélanges  font  af- 
fez  arbitraires , ôc  le  coup  d’œil  feul 
peut  fervir  de  réglé  pour  les  propor- 
tions de  rouge  & de  jaune  néceffaires 
pour  imiter  la  couleur  de  l’or. 

Rouge. 

Le  rouge  d’Angleterre,  qui  eft  une 
ochre  rouge , fournit  cette  couleur, 
qù’on  pourroit  obtenir  beaucoup  plus 
belle  par  un  mélange  de  cinabre  & 
de  minium  ; mais  cette  derniere  e(l 
beaucoup  plus  chere,  & ne  pourroit 
conféquemment  être  employée  que 
pour  des  meubles  de  prix. 

Gris  de  Un. 

Le  gris  de  lin  fe  fait  par  le  moyen 
d’un  mélange  de  laque,  de  bleu  de 
Prulïè  & de  cérufe , ou  autre  blanc. 
La  nuance  du  gris  de  lin  dépendra  des 
différentes  proportions  des  couleurs 
mélangées.  Le  fond  poli , fur  lequel 
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on  doit  coucher  cette  couleur  , doit 
avoir  été  imprimé  én  gris  clair,  qui 
jfe  fait  avec  du  blanc  & une  pointe  de 
noir  de  fumée. 

Bleu. 

On  emploie  pour  le  bleu  la  com- 
pofition  connue  fous  le  nom  de  bien 
de  Prufîe , & un  peu  de  blanc,  en 
quantité  plus  ou  moins  grande  , félon 
qu'on  veut  la  nuance  du  bleu.  Cette 
couleur,  broyée  à l’huile  de  térében- 
thine, & employée  avec  un  vernis,  efl 
beaucoup  plus  belle,  que  û on  l’em- 
ployoit  autrement. 

On  fe  fouviendra  que  toutes  les 
couleurs  , qui  entrent  dans  chaque 
mélange,  doivent  être  broyées  fépa- 
rément;  & que  ce  n’eft  qu’après  les 
avoir  ainfi  préparées , qu’on  les  mêle 
pour  faire  la  teinte.  Le  fond  poli  doit 
auffi  être  imprimé  en  gris. 

K erd. 

Le  jaune  de  Naples  3c  le  verd  de 
gris,  mêlés  en  différentes  proportions, 
avec  plus  ou  moins  de  blanc,  fournif- 
fent  differentes  nuances  de  verd.  Ces 
pigmens  doivent  être  broyés  féparé- 
mént  à l’huile  de  lin  cuite,  ou  à l’huile 
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de  térébenthine.  Dans  ce  dernier  cas, 
on  emploie  ,,avec  le  vernis , le  mélange 
cjui  en  réfulce  : il  eft  à propos  cjue  le 
fond  poli  loit  d’un  gris  clair. 

Couleurs  de  Bois  de  Chêne  Gr  de  Noyer. 

Un  mélange  d’ochrede  rut  (qui  efl 
î’ochre  jaune) , & de  terre  d’ombre, 
fait  une  couleur  de  bois  de  chêne, 
qui  fera  plus  claire  ou  plus  foncée, 
félon  que  l’ochre  dominera  plus  ou 
moins.  En  ajoutant  à ce  mélange  une 
pointe  de  noir , on  aura  une  couleur 
de  bois  de  noyer. 

Couleur  de  Marron. 

DifFérens  mélanges  de  terre  de  Co- 
logne, d’ochre  jaune  & de  noir,  font 
différentes  nuances  de  marron,  qui  fe- 
ront d’autant  plus  foncées  qu’il  entrera 
de  noir  dans  le  mélange. 

Noir. 

On  peut  choifir,  pour  faire  la  cou- 
leur  noire,  celui  des  pigmens  qu’on 
voudra  , parmi  ceux  dont  on  a donné 
ci'deffus  la  notice  : on  fe  contentera 
d’obferver  que  le  noir  de  fumée  eft 
plus  agréable  à la  vue  que  le  noir  d’i- 
voire» 
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Application  des  Couleurs. 

Lorfqu’on  a préparé  la  couleur  oh 
la  teinte  qu’on  a defTein  d’employer  , 
on  en  donne  deux  ou  trois  couches 
fur  le  fond  poli , de  forte  qu’il  en  foit 
bien  couvert  : on  n’appiiqiie  chaque 
couche  , que.Jorfque  la  précédente  eft 
parfaitement  feche.  On  polit  enfuite 
avec  la  pierre-ponce , comme  on  a 
fait  pour  le  fond  poli , Sc  l’on  donne 
p^rdefliis  trois  ou  quatre  couches  de 
vernis  blanc  , ou  autre  , fuivant  les 
couleurs  qu’on  a employées:  quand 
ce  vernis  eft  fec , on  le  polit  avec  la 
pierre-ponce.  On  trouvera  ci-après  la 
compofition  des  vernis  qui  convien- 
nent pour  ces  ouvrages. 

Ceux  qui  favent  le  deffin,  pourront 
appliquer  dans  les  endroits  qu’ils  vou- 
dront dorer,  un  mordant  lur  lequel 
ils  poferont  enfuite  des  feuilles  d’or. 
Comme  on  fe  propofe  de  faire  deux 
articles  féparés  des  maniérés  de  vernir 
& de  dorer,  on  renvoie  aces  articles, 
pour  ne  pas  tomber  dans  des  répéti- 
tions. 
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Manière  de  dorer  partieuUere  ^ &’ 
--  fans  mordant. 

Le  deflîn  D’eft  ni  commun,  ni  fa- 
milier ; cependant’  prefque  tous  ceux 
qui  voudront  s’occuper  à mettre  leurs 
Loiferies  en  couleurs,  pourront  defirer 
de  les  orner  en  or  ou  en  argent.  Il  con- 
vient donc  de  leur  en  faciliter  les 
moyens , afin  de  leur  donner  une  inf- 
trudion  complette. 

On  prendra  des  papiers  dore's  ou 
argentés  qu’on  clioifira,  félon  fon  goût 
oufon  idée.  Soit  qu’on  laifle  les  feuil- 
les entières , foit  qu’on  les  découpe 
par  morceaux , pour  en  faire  des  com- 
partimens  , ou  une  fuite  de  figures  6c 
d’ornemens , 6n  rnettra  ce  papier  trem- 
per dans  du  vinaigre  l’efpace  d’un 
quart-d’heure  , & non  plus  long- 
temps. On  met  alors  une  couche  de 
vernis  fur  l’ouvrage  , dans  la  place  oii 
l’on  veut  que  foit  l’or  ou  l’argent:  on 
applique  deflus  le  papier  trempé  (l’or 
ou  l’argent  en  deflbus)  ; on  pafie  def- 
fus  , fort  légèrement,  le  manche  d’un 
canif,  ou  autre  morceau  de  bois  uni. 
On  enleve  enfuite  le  papier,  le  plus 
doucement  qu’il  ell  poflible , & l’on 
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voit  alors  les  figures  Sc  deffins  d’or  & 
d'argent  attachés  au  vernis  , tels  qu’ils 
étoientfur  le  papier.  Lorfque  tout  efl 
fec,  on  le  couvre  de  deux  couches  de 
vernis  , qu’on  polit  enfuite  avec  la 
pierre-ponce. 

Autre  maniéré. 

Ceux  qui  ne  favenf  pas  le  deffin 
peuvent  encore  appliquer  telles  figu- 
res , fleurs  ou  ornemens  en  or  pu  ea 
argent,  par  le  moyen  d’un  mordant, 
qu’on  peut  pofer  à la  brofîe , en  fe  fer- 
vantde  plaques  minces  de  cuivre  per- 
cées à jour,  pareilles  à celles  dont  on 
fe  fert  pour  imiter  les  carafteres  d’im- 
primerie. Les  Ouvriers,  qui  font  ces 
fortes  de  caradêresen  cuivre,  en  font 
auffi  qui  repré fentent  différens  deffins 
en  fleurs,  ornemens , comparrimens , 
Scc.  Si  l’on  veut  en  avoir  à fa  fantai- 
lîe,  Sc  fe  récréer  en  les  faifant  foi- 
même,  cette  induflrie  n’eft  pas  bien 
difficile. 

On  prend  pour  cet  effet  du  cuivre 
jaune  fort  mince , tel  qu’on  s’en  fert 
pour  faire  des  lacets.  On  en  coupe , 
avec  descifeaux  , des  morceaux  d’une 
grandeur  un  peu  plus  grande  que  le 
deffin  qu’on  y veut  tracer.  On  enduit  ’ 
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enfuite  la  plaque  du  vernis  dur  ou 
mou  des  Graveurs  en  taille-douce,  à 
fon choix;  ou  même,  fi  l’on  veut,  on 
fe  contente  de  chauffer  la  plaque  à la 
flamme  d’une  chandelle , & on  la  frotte 
avec  de  la  cire,  jufqu’à  ce  que  toute  la 
furface  en  foit  couverte.  Cela  fait,  on 
ponce  tel  deffinque.i’on  veut,  fur  la  pla- 
que ainfi  cirée  ou  vernie,  ou  bien  on  l’y 
calque  avec  une  aiguille,  par  le  moyen 
d’un  papier  noirci  d’une  compofition 
d’huile  & de  noir  de  fumée,  & interpofé 
entre  la  plaque  & la  main  qui  trace  le 
deffin  , bien  entendu  que  le  deffin 
qu’on  veut  fuivre,  doit  être  lui-même 
entre  la  main  & le  papier  noirci. 

' Lorfque  le  deffin  efl:  calqué,  on  en 
découvre  tous  les  traits  avec  une  ai- 
guille , de  façon  que  le  cuivre  foie 
à découvert  : on  vetfe  de  l’eau- 
forte  des  Graveurs  fur  la  plaque , 5c 
on  l’y  laiffe  féjourner  uu  temps  fuffi- 
fant , pour  que  la  première  furface  du 
cuivre  foit  rongée  , mais  pas  af- 
fez  pour  que  la  plaque  foit  entièrement 
percée:  on  l’expofe  alors  de  nouveau 
à une  chaleur  douce , pour  faire  fon- 
dre la  cire,  qu’on  ôte  en  refTuyant 
avec  un  linge. 

On  prend  alors  un  étau  de  fer, 
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qu’on  affujetrit  bien  ferme  fur  une  ta- 
ble ou  établi;  cet  étau  doit  être  dans 
une  fituation  horifontale  , & l’on  y 
adapte  une  plaque  double  & forte  de 
cuivre  , dans  laquelle  on  inféré  une 
extrémité  de  la  feuille  qu’on  veut  per- 
cer à jour.  Cette  feuille  ainfi  afîujet- 
tie  par  le  moyen  de  la  double  plaque 
& de  l’étau,  on  foutient  fon  extré- 
mité oppofée  avec  la  main  gauche, 
tandis  qu’avec  la  droite  on  lime  les  en- 
droits du  cuivre  marqués  ôc  entamés 
par  l’eau-forte  , en  fefervantde  peti- 
tes limes,  foit  plates,  en  dos  d’âne, 
rondes  , ou  en  queue  de  rat,  écc.,  fé- 
lon les  contours  du  deffin, 

Lorfque  la  plaque  ell:  ainfi  limée 
6c  finie,  fans  qu’il  y refie  aucune  ba- 
vure , on  delTerre  l’étau , & on  l’en 
retire,  pour  la  mettre  fur  des  charbons: 
la  plaquerougie,  par  ce 'moyen,  perd 
fon  aigreur,  Bc  devient  flexible  comme 
du  plomb.  On  la  retire  alors  du  feu , 
6c  après  l’avoir  lailTé  refroidir  , on 
la  bat  avec  un  petit  maillet  de  bois , 
fur  un  marbre  ou  autre  pierre  unie , 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  redreflee. 
On  finit  par  la  nettoyer,  en  la  frottant 
avec  un  linge  imbibé  d’eaù  fécondé, 
faite  d’une  once  d’eau -force  fur  une 


S6  Traité 
chopîne  d’eau  ; puis  on  donne  une  pe-^ 
tite  courbure  à la  plaque,  dans  l’extré- 
mité inférieure  du  deffin,  pour  avoir 
la  liberté  de  la  pofer , & l’enlever  fa- 
cilement , lorfqu’on  veut  s’en  fervir. 
11  ne  refte  plus  qu’à  expliquer  la  rna- 
ciere  d’imprimer  les  couleurs  ou  le 
mordant  de  l’or , par  le  moyen  de  ces 
plaques. 

Soit  que  ces  couleurs  foient  prépa- 
rées à la  gomme  ou  à l’huile  , foit  qu’el- 
les le  foient  avec  ün  vernis  , on  en 
prend  un  peu  avec  une  petite  broffe 
ronde  &C  un  peu  large,  dont  les  poils 
doivent  être  de  même  longueur  & un 
peu  fermes  : on  barbouille  la  plaqua 
préfentée  fur  l’ouvrage  qu’on  veut 
peindre.  L’imprelTion  faite  , on  enleva 
la  plaque  par  le  moyen  du  petit  re- 
bord qu’on  y a pratiqué , mais  per- 
pendiculairement & avec  précaution , 
de  peur  qu’en  variant,  elle  n’étendît 
la  couleur  fraîchement  appliquée?;,  ce 
qui  feroitdu  barbouillage.  Cette  main- 
a oeuvre  n’a  aucune  difficulté  , & c’eft 
la  même  dont  les  Carriers  fe  fervent 
pour  intprimer  leurs  cartes , avec  ça 
qu’ils  nomment  des  irnpnmures,  qui  ne 
font  autre  chofe  que  des  papiers  ou 
toiles,  enduites  d’une  peinture  à l’huile. 
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& pareillement  découpées  Sc  percées 
à jour. 

Procédé  par  lequel  on  fait  le  Pa-^ 
pier  marbré  j & l'on,  marbre  la 
tranche  des  Livres, 

Les  Peintres  en  bâtimens  imitent  la 
pierre  de  marbre  , en  formant  au  pin- 
ceau , avec  des  couleurs  préparées  à 
rhuile  ou  à la  gomme,  difFérens  nua- 
ges & différentes  veines , tels  qu’on 
en  voit  fur  le  marbre.  Quant  à la 
tranche  des  livres, 'les  Relieurs  s’y 
prennent  de  la  maniéré fuivante , qui, 
pour  être  fort  (impie  , n’en  ed:  pas 
moins  ingénieufe.  Ils  font  diffoudre 
quatre  onces  de  gomme  arabique  dans 
deux  pintes  d’eau:  ils  ont  à leur  por- 
tée dans  des  pots  ou  dans  des  coquil- 
les pliîfieurs  couleurs  délayées , & 
avec  des  goupillons  différens  , ils  fe- 
couent  un  peu  de  chaque  couleur  fuc- 
ceffivement,  fur  l’eau  gommée  qui  ed 
dans  un  auget , baquet  ou  autre  vail- 
feau  plat  & large.  Ils  tournent  enfuite 
cette  eau  en  rond  avec  un  bâton  , 
pour  lui  imprimer  un  mouvement  cir- 
culaire , de  J former  par-là  des  con- 
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tours  & des  rayures  le  plus  variés 
qu’il  efl;  poflible.  Cela  fait , ils  plon- 
gent la  tranche  de  leurs  livres,  qu’ils 
tiennent  fermés  , fur  la  furface  de  ce 
liquide , le  plus  légèrement  qu’ils  peu- 
vent, afin  que  la  tranche  prenne  la 
couleur  , fans  qu’elle  pénétré  plus 
avant  daps  le  papier.  Ils  retirent  les 
livres,  un  moment  après , & le  mé- 
lange des  couleurs  eft  appliqué  fur  la 
tranche. 

On  emploie  le  même  procédé  pour 
marbrer  du  papier,  ôc  même  de  la 
toile  , fi  ce  n’ell  qu’on  les  étend  à 
plat  fur  la  furface  de  l’eau  gommée  8c 
colorée:  les  couleurs  font  plus  vives, 
lorfquele  papier  a été  précédemment 
trempé  dans  une  diflblution  d’alun. 

La  couverture  des  livres  fe  marbre 
différemment:  le  procédé  confifte  à y 
former  des  taches  , contournées  arbi- 
trairement, avec  un  mélange  d’encre 
& d’eau-forte,  ou  d’huile  de  vitriol: 
on  applique  enfuite  fur  cette  couver- 
ture un  enduit  de  blanc  d’oeuf,  Si  on 
la  liffe. 
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Frocédés  pour  faire  6*  peindre  les 
Meubles  & Bijoux  , connus 
fous  le  nom  de  Laque  du  Japon, 


O N nomme,  à proprement  par- 
ler , laques  du  Japon , les  meunles 
peints  èc  vernis  qu’on  fait  en  ce- 
pays- là,  & qui  paroiflènt  avoir  pris 
ce  nom  de  la  couleur  rouge  qui  do- 
mine dans  plufieurs  de  ces  ouvrages  , 
& qu’on  croit  être  faite  avec  lagomme- 
laque.jCe  qui  en  fait  le  principal  mé- 
rite, efl  la  bonté  du  vernis  , qui  ell 
telle,  qu’il  eft  impénétrable  à l’eau, 
éc  ne  s’écaille  jamais.  C’efl  cette  qua- 
lité qui  a le  plus  embarralTé  nos  Ar- 
tifles  , lorfqu’ils  ont  entrepris  d’imiter 
ces  fortes  d’ouvrages , n’ayant  point  en 
ce  pays-ci  les  matières  qui  fourniflent 
cet  excellent  vernis,  produftion  delà 
nature,  à laquelle  ils  ont  été  obligés 
de  fuppléer  par  des  compofitions,  qui 
paroiflènt  aujourd’hui  portées  au  plus 
haut  point  de  perfeéHon  , .dont  elles 
foient  capables.  Car  nous  n’avons  rien  ’ 
à defirer  à l’égard  des  couleurs , qui 
font  valoir  ces  fortes  d’ouvrages  , fi 
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ce  n’eft  l’or  qui  les  décore , & que 
nos  Artifles  fonr  obligés  d’épargner , 
s’ils  veulent  donner  leurs  ouvrages 
au  même  prix  que  les  Japoncis  , la 
main-d’œuvre  de  ces  derniers , moins 
coûceufe,  les  mettant  en  état  d’être 
moins  avares  de  cette  matière.  Les 
ouvrages,  façon  du  Japon,  faits  par 
des  Artiftes  d’Europe  , les  égalent 
donc  à-peu-près  en  beauté,  fi  ce  n’eft 
qu’ils  font  moins  riches;  & même  la 
corredion  du  defiin  , qui  rend  les  nô- 
tres recommandables  , fait  que  plu- 
heurs  perfonnes  les  préfèrent , quoi- 
que les  vrais  connoiffeurs  fâchent  en 
faire  la  différence. 

Il  yade  deux  fortes  de  laquesdu  ja- 
pon, foit  véritables,  foit  contrefaites; 
eu  égard  à la  forme;  il  y en  a dont  la 
furface  eft  plate  , & peinte  avec  des 
couleurs  détrempées  à la  gomme  ; la 
furface  des  autres  efî  embellie  par  des 
ornemens  relevés  en  boffe. 

Quant  à la  matière  de  ces  fortes 
d’ouvrages  , il  y en  a qui  font  feule- 
ment de  bois , & ce  font  ordinaire- 
ment les  meubles:  d’autres  font  faits 
d’une  fifp.ece  de  maftic  , compofé  de 
colle  & de  fciure  de  bois  , dont  l’af- 
femblage  forme  un  corps  folide , après 
qu’on  lui  a donné  la  forme  qu’on  de- 


D £. s C O U L E U R s.  pi 
I Cre,  -par  le  moyen  des  différens  mou- 
les appropriés.  Enfin , il  y en  a de  car- 
ton cornpofé  de  rognures  de  papier 
blanc  ou  gris  , bouillies  dans  l’eau  ôc 
battues  dans  un  mortier,  jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  réduites  en  une  efpece 
de  pâte  , qu’on  fait  bouillir  enfuite 
avec  une  folution  de  gomme  arabi- 
que, ou  de  colle,  pour  lui  donner  de 
la  confifiance.  On  lui  donne  enfuite 
différentes  formes,  en  la  mettant  en 
! preffe  dans  des  moules  frottés  d’huile. 
Nous  détaillerons  plus  au  long  ces  opé- 
rations, que  nous  croyons  devoir  faire 
i précéder  de  la  maniéré  de  travailler  le 
bois , pour  faire  les  ouvrages  relevés 
: en  boife. 

Laque  fur  Bois  en  relief. 

On  commence  par  donner  au  bois 
une  couche  de  blanc  à la  colle , de 
l’épaifTeur  de  trois  lignes  ou  environ. 
Lorfque  cette  couche  efi:  feche,  on 
frotte  pardefllts  , avec  un  linge  fin  ôc 
un  peu  humeéfé  ; après  quoi  l’on  ap- 
plique le  noir , Sc  pardefllts  une  bonne 
couche  de  vernis;  puis  on  polit  feule- 
ment avec  la  paume  de  la  main.  Cela 
fait,  on  trace  le  deffin  avec  du  ver- 
millon broyé  avec  l’eau  gommée , pour 
marquer  les  contours  des  parties  que 
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l’on  a deiïein  de  creufer  , telles  que 
des  figures  , arbrifTeaiix  , payfages  , 
Cabanes  , &c.  félon  la  grandeur  de 
ces  objets.  Oti  emploie  , pour  cec 
effet , des  burins  ou  antres  outils 
convenables  au  deiTin  , ou  à la  com- 
modité de  l’Artifte  On  creufe,  avec 
ces  outils  , à une  profondeur  plus  ou 
moins  grande,  qui  ne  doit  néanmoins 
jamais  excéder  celle  de  la  couche  de 
blanc;  on  a même  grand  foin  que  le 
fond  de  bois  ne  foit  pas  entamé  par 
l’outil.  On  ne  touche  pas  du  tout  aux 
parties  noires  , qui  font  dertinées  à for- 
mer les  ombres  du  deffirg  & à lerehauf- 
fer.  Lorfqu’on  a fini  de  graver,  on  prend 
un  pinceau  , pour  coucher  les  cou- 
leurs dans  les  creux  qu’on  a pratiqués 
avec  le  burin.  Il  ne  s’agit  plus  alors 
que  d’appliquer  l’or  dans  les  places 
où  il  doit  être , ce  qui  fe  fait  en  met- 
tant fur  le  bois  un  mordant  ou  affiette 
d’eau  gommée;  3c  fans  lui  donner  le 
temps  de  fécher,  on  taille,  avec  un 
couteau  bien  tranchant , des  feuilles 
d’or  de  différentes  grandeurs , Sc  for- 
mes proportionnées  à celles  des  en- 
droits où  l’on  doit  les  placer.  Ces 
feuilles  doivent  être  appliquées  déli- 
catement , en  preffant  deffus  avec  un 
peu  de  coton  ou  laine;  3c  lorfqu’elles 
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font  en  place,  on  redonne  pardefius 
une  couche  de  gomme , pour  donner 
du  luhre  à l’ouvrage.  Enfin , on  palTe 
une  couche  d’huile  fur  les  parties  noi- 
res, pour  leur  donner  de  la  vivacité, 
en  prenant  bien  garde  qu’elle  ne  s’é- 
tende fur  les  autres  couleurs.  Les  Ou- 
vriers d’Europe,  pour  ménager  l’or, 
emploient  quelquefois  de  la  limaille 
de  cuivre,  qu’ils  nomment  bronze  , qui 
fait  un  effet  bien  inférieur , & ne  fe 
foutient  pas  de  même.  On  trouvera 
ci-après  le  détail  de  ce  qui  concerne 
les  couleurs,  vernis  Sc  dorure  qui  con- 
viennent à ce  genre  d’ouvrage. 

Compojîtioii  du  Carton  quoii  dejîlne 
à être  peint  ^ façon  de  Laque  du 
Japon. 

Faites  bouillir  la  quantité  que  vous 
voudrez  de  rognures  de  papier  gris  ou 
blanc,  dans  de  l’eau  : remuez-les  avec 
un  bâton  , tandis  qu’ils  bouillent, 
jufqu’à  ce  qu’ils  loient  réduits  en  pâte. 
Tirez-les  enfuite  de  l’eau  , Si  les  broyez 
dans  un  mortier,  jufqu’à  ce  qu’ils  ne 
forment  plus  qu’une  bouillie , de  même 
que  les  chiffons  qui  ont  paifé  par  les 
piles  d’un  moulin  à papier.  Prenez  en- 
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fuite  de  la  gomme  arabique;  faites-Ia 
difToudre  dans  Teau,  de  maniéré  que 
la  diffolution  foit  fort  épaifle  , & cou- 
vrez-en  votre  pâte  de  l’épaifleur  d’un 
pouce.  Mettez  le  tout  enfemble  dans 
un  pot  de  terre  vernilTée,  & faites-le 
bien  bouillir  , ayant  attention  de  le 
remuer , jufqu’à  ce  que  votre  pâte 
vous  paroiffe  fuffifamment  imprégnée 
de  colle;  après  quoi,  ayant  un  moule 
tout  prêt , donnez  à votre  pâte  telle 
forme  que,  vous  voudrez.  Le  moule  fe 
fait  de  la  maniéré  fuivante. 

Suppofons,  par  exemple,  que  vous 
ayiez  deffein  de  fabriquer  un  plat;  il 
faut  avoir  un  morceau  de  bois  bien 
dur,  que  vous  ferez  travailler  par  un 
Tourneur  , de  maniéré  qu’il  puiffe 
emboîter  le  dos  ou  côté  extérieur  d’un 
plat:  vous  y ferez  pratiquer,  vers  le 
milieu , un  ou  deux  trous , qui  pafl'e- 
ront  au  travers  du  moule:  vous  aurez, 
outre  cela,  un  autre  morceau  de  bois 
dur,  auquel  vous  donnerez  la  forme 
d’un  plat  , âc  feulement  une  ou  deux 
lignes  de  diamètre  moins  qu’à  l’autre. 
Vous  pouvez  , fi  vous  voulez,  faire 
graver  quelqu’ornement  fur  celui-ci. 
Frottez  bien  d’huile  ces  moules,  du 
côté  qu’ils  ont  été  tournés,  & continuez, 
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jufqii’à  ce  que  l’huile  en  découle:  ils 
feront  alors  dans  i’état  qu’ils  doivent 
être. 

Quand  vous  ferez  prêt  à fabriquer 
votre  vafe  de  pâte,  prenez  le  moule 
percé  de  trous;  & après  l’avoir  huilé 
de  nouveau,  pofez-Ie  à plat  fur  une 
table  folide.  Etendez-y  votre  pâte,  le 
plus  également  que  vous  pourrez,  de 
maniéré  qu’il  y en  ait  environ  l’épaif- 
feur  de  trois  lignes.  Huilez  enfuite  vo- 
tre fécond  moule,  ôc  le  pofant  fur  la 
pâte  bien  exaélement,  appuyez  deffus 
fortement  ; mettez-y  un  poids  bien 
lourd,  & laiffez-le  dans  cet  état  pen- 
dant vingt-quatre  heures. 

Le  trou  , qui  e|l  au  fond  du  pre- 
mier moule  , efl  deftiné  à laiffer  palier 
l’eau  qui  fort  de  la  pâte,  lorfqu’on  la 
prelle.  La  précaution  qu’on  prend , 
de  frotter  d’huile  les  moules,  efl  pour 
empêcher  que  la  pâte,  qui  eft  gom- 
mée , ne  s’y  attache.  Quand  cette  pâte 
fera  feche,  elle  fera  auffi  dure  que  du 
bois,  ôc  on  y appliquera  le  fond  de 
telle  couleur  qu’on  jugera  à propos. 

C’ed  par  le  moyen  de  cette  mé- 
thode qu’on  fabrique  ces  boîtes  de 
carton  ôc  tabatières  vernies,  qui  ont 
eu  tant  de  vogue  , parce  que  le  ver- 
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nis  que  Martin  , & après  lui  d’autres 
Artifles , ont  employé  pour  ces  boîtes, 
eft  d’un  très  beau  bri!!ant,&  fans  odeur; 
ou  du  moins  la  perd  en  peu  de  temps. 

Ceux  qui  fabriquent  ces  boëtes , 
compofent  leur  colle  de  la  maniéré 
fuivante  : ils  font  diflbudre  dans  l’eau 
de  la  gomme  arabique , jufqu’à  ce  que 
l’eau  loit  allez  épaifie  pour  filer;  ils 
détrempent  enfuite  daus  un  autre  vaif- 
feau  de  l’amidon  , jufqu’à  ce  qu’il  y 
en  ait  allez  pour  former  une  colle  de 
la  même  confilîance.  Ils  mêlent  <Sc 
brouillent  enfemble  le  tout  à froid , 
employant  la  gomme  en  plus  grande 
quantité  que  l’amidon.  Plus  cette  colle 
eft  vieille , meilleure  elle  eft. 

Manière  de  faire  une  feule  Majfc 
avec  la  Sciure  de  bois , pour  lui 
donner  différentes  formes. 

L’Art  de  mouler  le  bois,  & de  lui 
donner  différentes  formes  ou  figures, 
comme  à la  corne  , à l’ivoire,  ou  à 
l’écadle  , feroit  une  découverte  utile  , 
& qui  épargneroit  la  dép  nfe  de  la 
fculpture.  Bayle  rapporte  qu’on  l’a  voit 
affuré  que  ce  fecret  étoir  connu  à Ha- 
gue en  Hollande  , aufli  bien  qu’au 

Japon  ; 
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Japon  , & qu’on  faifoit  à Haguç  de 
très-beaux  ouvrages  en  ce  genre.  Il 
foupçonne  que  le  procédé  confiée 
dans  l’emploi  de  quelque  menftrue  , 
qui  amollit  le  bois,  6c  de  quelqu’au- 
tre  qui  lui  rend  enfuite  fa  première  du- 
reté; ou  peut-être  feulement  à réduire 
le  bois  en  poudre,  pour  former  en- 
fuite  une  malfe  avec  une  petite  quan- 
tité decolleforte.il  ajoute,  qu’ayant 
fait  un  mélange  de  fciure  de  bois  ôc  de 
colle  faite  avec  du  talc , & l’ayant  légè- 
rement exprimé  dans  un  linge , pour 
ôter  l’humidité  fuperflue,  il  forma  des 
boules  avec  ce  mélange  , qui , lorf- 
qu’elles  furent  feches  , étoient  alfcz 
dures  pour  rebondir  contre  le  plan- 
cher. Mais  vmici  une  maniéré  plus  dé-' 
taillée  démouler  cette  fciure  debois, 
& de  lui  donner  la  même  confidance 
que  fi  c’étoit  un  morceau  de  bois  en- 
tier. 

Prenez  de  la  fciure  très-fine,  de 
tel  bois,  que  vous  voudrez,  & une 
livre  de  rognures  de  parchemin  , que 
vous  mettrez dans  un  pot.  Verfezdef- 
fus  de  l’eau  de  puits , en  quantité  fuf- 
fifante  pour  former  une  pâte  liquide  : 
lailfez  repofer  le  mélange  pendant  trois 

jours.  Prenez  enfuite  deux  onces  de 

......  ^ 


5)8  Traité 

gomme  arabique,  & autant  dégommé 
adragante  , que  vous  mettrez  dans 
Teau  où  fera  le  parchemin;  faites-l’y 
bouillir  pendant  deux  ou  trois  heures, 
après  avoir  eu  foin  de  la  couvrir,  & 
ajoutez  de  l’eau  chaude,  fi  celle  où  eft 
le  parchemin  vient  à fe  trop  réduire, 
avant  qu’il  foit  difibus.  PalTez  le  mé- 
lange au  travers  d’un  linge  : jettez-y 
vorre  poudre  de  bois,  & remuez  votre 
compofition  fur  le  feu  , jufqu’à  ce 
qu’elle  prenne  la  confifîance  d’une 
bouiiiie.  Lorfque  votre  mélange  fera 
froid  , vous  en  mettrez  dans  un  moule 
enduit  d’huile,  & tel  qu’on  l’a  expli- 
qué plus  haut  : vous  l’y  laiflerez  pen- 
dant deux  jours,  au  bont  duquel  temps 
il  fera  en  état  d’étre  mis  en  oeuvre  , 3c 
vous  pourrez  en  form.er  des  ouvrages 
de  laque. 

Maniéré  de  colorer  les  Ouvrages 
imitant  la  laque  du  Japon. 

Si  c’elf  le  carton  ou  le  bois  artifi- 
ciel, dont  je  viens  de  parier  , qu’on  a 
deffein  de  peindre,  comme  leur  fur- 
face  eft  unie  & compacle , lorfqu’ils 
*fortent  des  moules  , il  luffit  de  les 
faire  fécher;  Sc/lorlqu’ils  font  fecs  , on 
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lie  leur  donne  pas  d’aurre  apprêt , que 
de  les  enduire  d’un  mélange  de  colle 
«5c  de  noir  de  fumée  , fi  on  veut  leur 
donner, une  couleur  noire»  & enfuite 
on  les  vernit. 

' * ’ Vernis  noir. 

Le  vernis  noir  fe  prépare  de  la  ma- 
niéré fuiVante  : on  fait  fondre,  dans 
un  vaifieau  de  terre  verniffée , un  peu 
de  coJophone  ou  de  térébenthine 
bouillie , juTqu’à  ce  qu’elle  devienne 
noire  & friable  : on  y fette  par  de- 
grés, trois  fois  autant  d'ambre  réduit 
en  poudre  fine , en  y ajoutant  de 
temps  en  temps  autant  d’efprit  ou 
d’huile  de.  térébenthine.  Quand  l’am- 
bre efi:  fondu  , on  y faupoudre  la 
même  quantité  de  farcocole  , en  con- 
tinuant de  remuer  le  tout,  Sc  d’ajou- 
ter autant  qu’il  faut  d’efprit  de  téré- 
benthine, jufqu’à  ce  que  le  tout  de- 
vienne fluide.  On  pafle  enfuite  le  mé- 
lange au  travers  d’une  chauffe  de  crin 
claire  , en  la  preffant  doucement  entre 
deux  planches  chaudes.  Ce  vernis , 
mêlé  avec  le  noir  d’ivoire  en  poudre 
fine,  s’applique  dans  un  endroit  chaud 
fur  les  pâtes  moulées , qu’on  met  en- 
fuite  dans  un  four  médiocremene 

Ez 
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échaufFé , le  lendemain  dans  un  fouf 
plus  chaud , Sc  le  troifieme  à un  degré 
de  chaleur  encore  plus  fort  : on  les  y 
lailTe  à chaque  fois,  jufqy’à  ce  que  le 
four  foit  entièrement  refroidi.  Ces  pâ- 
tes ainfi  vernies,  font  dures, brillantes, 
& fupportent  les  liqueurs  chaudes  ou 
froides. 

Ce  vernis,  très -brillant  & très-fo- 
lide,  eft  celui  qu’on  a imaginé  en  An- 
gleterre , pour  imiter  les  vailTeaux  éga- 
lement légers  & forts  qui  viennent  du 
Japon. 

Choix  du  Bois. 

Lorfque  c’efl:  du  bois  que  l’on  veut 
peindre  & vernir , pour  en  faire  des 
meubles , cabarets  Sc  autres  uflenfiles 
d’une  certaine  grandeur , on  commence 
par  çhoifir  un  bois  bien  fain  ; on  em- 
ploié  ordinairement  le  chêne  ôc  le  fa- 
pin;  maison  devroic  leur  préférer  le 
poirier,  ou  le  charme , dont  le  bois  efl 
compad  & peu  fujet  à fe  fendre.  Il 
feroit  bon  auffi  de  fa  voir  à quel  âge 
ôc  dans  quelle  faifon  le  bois  a été 
coupé , ce  qui  efl  d’une  grande  con- 
féquence , & influe  beaucoup  fur  la 
difpolition  qu’il  a à fe  fendre  & à fe 
tourmenter.  £n  eénsral,  le  bois  doit 
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être  coupé  entre  deux  âges,  c’eft-à- 
dire  , ni  trop  jeune,  ni  trop  vieux  : à 
l’égard  de  la  faifon , on  ne  peut  dé- 
terminer aucune  réglé  fixe  , parce 
qu’il  y a des  bois  qui  font  plus  durs, 
lorfqu’üs  ont  été  coupés  en  hiver,  Ôc 
d’autres,  au  contraire  lorfqu’ils  l’ont 
été  en  été:  le  bois  de  poirier  & celu£ 
de  charme  ont  plus  de  fermeté,  lorf- 
qu’on  lésa  coupés  dans  cette derniere 
faifon. 

Apprit  du  Bois. 

Il  efl:  encore  à propos  que  le  bois, 
dont  on  veut  faire  ufage,  ait  été  gardé 
après  fa  coupe,  Sc  expofé,  pendant 
un  an  ou  deux  , dans  un  lieu  aéré,  à 
l’abri  du  vent  du  foleil.  Comme  les 
vernis  , qui  doivent  le  couvrir  , 6c 
la  chaleur  qu’ils  doivent  éprouver  , 

< néceffaire  pour  faire  pénétrer  les  cou- 
leurs font  fujets  à les  faire  déjeter , 
plufieurs  Artifîes  préfèrent  d’employer 
les  pâtes,  dont  on  a donné  la  compo- 
fîtion;  maison  réuffit  également  avec 
le  bois , en  prenant  les  précautions  que 
je  viens  de  dire,  fur-tout  fi  on  le  pré- 
pare félon  la  méthode  des  Vénitiens, 
ils  expofent  leur  bois  à la  flamme 
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d’un  feu  très-vif,  & animé  par  le  vent 
d^^un  foufflet  : ils  le  font  tourner  long- 
temps &:  avec  rapidité  fur  cette 
flamme  , par  le  moyen  d’une  mani- 
velle , fur  l’axe  de  laquelle  le  bois  efl 
affujetti.  Ils  l’en  retirent , lorfqu’il  efl; 
couvert  d’une  efpece  de  croûte  char- 
bonneufe  ; l’intérieur  de  ce  bois  efl 
alors  d’une  telle  dureté , qu’aucune 
chaleur  & aucune  humidité  ne  peu- 
vent l’endommager. 

Lorfqu’on  a choifi  Sc  préparé  le 
bois,  on  le  débite  en  pièces,  de  gran- 
deurs convenables  aux  meubles  qu’on 
a deflein  de  peindre.  On  prend  alors 
du  plâtre  très-blanc,  qu’on  amalgame  fur 
le  feu  avec  de  la  chaux  éteinte  , juf- 
qu’à  ce  que  le  mélange  foit  d’une 
bonne  confiflance  , fans  être  néan- 
moins trop  épais.  On  frotte  le  bois 
avec  ce  mélange,  par  le  moyen  d’une 
brofle  un  peu  rude  : on  laifle  fécher 
l’ouvrage,  ce  qu’on  réitéré  alternati- 
vement , jnfqu’à  ce  que  le  bois  foit 
bien  uni  , & que  Tes  fibres  po- 
res foient  bien  remplis  de  cette  ma- 
tière.- Lorfqu’ii  efl  parfaitement  fec, 
on  le  frotte  avec  un  chiffon  moire,  iuf- 
qu’à  ce  qu’il  (bit  amant  liiTe  qu’il  di 
poffible. 
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On  donne  alors  au  bois  une  couche 
épaiiîe  de  vernis  de  laque , êc  lorf- 
qu’eïle  eft  feche  , on  en  donne  une 
fécondé.  Un  ou  deux  jours  après,  on 
peut  appliquer  le  noir,  ou  telle  autre 
couleur  qu’on  juge  à propos  ; & lorf- 
que  l’ouvrage  eft  fec , on  finit  par  le 
polir. 

On  pratique  les  mêmes  opérations  , 
lorfque  le  bois  efl:  orné  de  figures  fculp- 
tées  en  relief,  fi  ce  n’efi:  qu’on  ne  po- 
lit pas  ces  ouvrages , Sc  qu’ils  exi- 
gent conféquemmenc  une  moindre 
quantité  de  vernis.  Si  l’on  a à peindre 
des  meubles  qu’on  veuiliefoigner  avec 
plus  d’attention  , & lorfque  le  bois  eft 
rude  & grenu,  comme  le  chêne  ou  le 
fapin,on  faitufage  de  la  colle  forte 
ordinaire  des  Menuificrs,  qu’on  fait 
dilToudre  dans  de  l’eau,  ôc  dans  la- 
quelle on  incorpore  de  la  fciure  de 
bois  très-fine,  pour  lui  donner  fuffi- 
famment  de  confifiance.  On  fe  f;rc 
de  cette  compofition  pour  frotter  le 
bois,  à l’aide  d’une  broffe  , & lorfqu’il 
eft  fec,  on  répété  plufieurs  fois  ce  frot- 
tement , jufqu’à  ce  que  fon  grain  ait 
entièrement  difparu.  Deux  ou  trois 
jours  après , on  le  racle  avec  une  ra- 
tiffoire,  pour  i’unir  encore  davantage, 
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& enfin , on  lui  donne  deux  couches 
de  vernis.  On  trouvera,  à l'article  des 
x'ernis,  la  compofition  de  ceux  qui 
conviennent  à ces  ouvrages. 

Lorfque  toutes  ces  opérations  font 
faites  avec  attention,  & que  le  bois  efl; 
bien  choifi , on  ne  peut  rien  voir  de 
plus  beau  ni  de  plus  folide  que  ces 
ouvrages  de  laque,  qui  imitent  de  fort 
près  ceux  du  Japon. 

Manière  de  tracer  le  DeJJîn. 

Lorfqu’on  a appliqué  le  fonds,  foit 
noir,  foit  de  toute  autre  couleur,  on 
procédé  à calquer  le  deffin  du  modèle 
qu’on  fe  propofe  de  fuivre  , & qui  efl 
deifiné  ou  imprimé  fur  un  papier.  Pour 
cet  elfet , on  frotte  , avec  de  la  craie 
en  poudre, ce  papier  du  côté  oppofé 
au  delîin  : on  efluie  légèrement  tout  le 
blanc  fuperflu  , Ôc  qui  n’eft  pas  bien 
attaché  au  papier.  On  le  pofe  enfuite 
du  côté  blanchi  , fur  la  piece  qu’on 
veut  peindre:  puis,, avec  une  aiguille 
un  peu  ronde  , fixée  dans  un  manche 
de  bois,  on  calque  le  delîin  , en  la  paf- 
fant  fucce Hivernent  fur  tous  les  traits. 
Par  ce  moyen , lorfqu’on  vient  à en- 
lever le  papier  , on  trouve  le  deffin 
tracé  fur  l’ouvrage.  S’il  y a des  orne- 
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mens  qui  doivent  être  dorés,  on  pré- 
pare du  cinabre  avec  de  l’eau  gom- 
mée, & l’on  pafle  un  pinceau  trempé 
dans  cette  eau  fur  les  traits  tracés  en 
blanc,  afin  que  ce  mordant  puille  rete- 
nir l’or  qu’on  doit  appliquer.  Quelques- 
uns  appliquent  de  l’or  ou  de  la  bronze 
préparés  fimplement  â l’eau  gommée  , 
ians  mordant  préalable,  ce  qui  peut 
réuffir , parce  que  le  vernis , qu’on  ap- 
pliq  ue  enfuite,  donne  de  la  ténacité  à 
cette  dorure.  Il  ne  refte  plus  qu’à  dé- 
tailler la  compofition  des  différentes 
couleurs , & la  maniéré  de  dorer  ôc 
argenter  ces  ouvrages. 

Noir. 

Pour  faire  la  couleur  noire , on  prend 
üx  onces  de  vernis  de  laque  le  plus 
épais,  & une  quantité  de  noir  de  fu- 
. mée  fuffifante  pour  le  colorer.  On 
donne  au  bois  trois  couches  de  ce  ver- 
nis , ayant  attention  de  faire  fécher 
chaque  couche  , avant  d’en  donner 
une  autre.  Après  ces  trois  couches , on 
en  donne  encore  trois  autres , avec  la 
même  précaution  de  faire  fécher  le 
bois  ; mais. avec  cette  différence  qu’on 
le  polit  chaque  fois  qu’il  eft  fec , avant 
de  donner  une  nouvelle  couche.  Oa 
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donne  enfuite  fix  impreffions  d’un 
vernis  de  laque  épais,  dans  lequel  on 
a fait  fondre  une  once  de  térében- 
thine , & on  laiffe  fécher  douze  heu- 
res entre  les  trois  premières  & les  trois 
dernieres  impreffions. 

On  applique  encore  fur  le  bois 
douze  autres  couches  du  mélange  de 
üx  onces  de  vernis  de  laque  âc  de 
noir  de  fumée  ; Sc  on  met  douze 
heures  d’intervalles,  entre  les  fix  pre- 
mières & les  fix  dernieres  couches. 

Lorfqu’on  a fait  fécher  l’ouvrage  , 
pendanr  fix  ou  fept  jours,  on  com- 
mence à le  polir  avec  du  tripoli  & un 
chiffon  : il  fuffit  alors  qu’il  le  foie  feu- 
lement à demi.  On  le  lailfe  en  cer  état 
pendant  deux  jours,  au  bout  defqueis 
on  recommence  à polir  , fans  néan- 
moins le  polir  entiéremenr.  Ce  n’ell 
qu’après  avoir  encore  laiffé  repofer 
l’ouvrage  fix  jours , qu’on  porte  ce 
poli  à fa  perfeélion  : enfin  , on  lui 
donne  le  Iu*fire  , en  y palTant  du 
noir  de  fumée  broyé  à l’huile.  On 
a par  ce  moyen  un  beau  noir;  il  faut 
néanmoins  convenir  qu’il  efi  inférieur 
à celui  des  véritables  laques  du  Japon  , 
ce  qui  ne  peut  vraifemblabiernent  pro- 
venir que  de  la  nature  du  pigment  que 
les  Japonois  emploient , & qui  ell  le 
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fuc  d’un  arbre  que  nos  Botahifîes  ont 
nommé  Vermx  & Toxîco-dendron  : ce 
fuc  eft  laiteux , mais  devient  en  fé- 
chanc  d’un  beau  noir  foncé.  On  cul-? 
tive  en  France,  dans  quelques  jardins 
de  botanique  , trois  efpeces  de  cet 
arbre  , dont  les  feuilles  ont  la  même 
qùaîjtc;  & il  paroît  qu’on  pourroit  l’y 
naturalifer , ce  qui  feroit  une  bonne 
acquifition  pour  la  peinture,  & peut- 
être  pour  notre  encre  , qui  feroit  plus 
folide. 

Blanc. 

Pour  imiter  le  blanc  du  Japon  , nos 
i^rtilles  forment  un  mélange  de  parties 
égales  de  chaux  éteinte  & pulvérifée, 
& de  talc  calciné , qu’ils  détrempent 
dans  i’eau , en  lui  donnant  une  con- 
fiflance  convenable.  Ils  donnent  à leur 
bois  une  première  couche  de  ce  mé- 
lange , qu’ils  lailTent  fécher  entière- 
ment , puis  une  fécondé  & enfuite 
une  troifieme  , en  laiflant  toujours  fé- 
cher dans  rintervaüe  : après  quoi  ils 
ne  touchent  point  à leur  ouvrage  pen- 
dant douze  heures  , & ont  grand  foin 
de  le  tenir  à l’abri  de  la  pouffiere.  Au 
bout  de  ce  temps,  iis  frottent  le  bois 
fuffifamment,  pour  qu’il  n’y  relie  de 
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blanc  qu’autant  qu’il  en  faur  pour  ca- 
cher le  grain  du  bois.  Ils  font  alors  un 
mélange  de  talc  calciné  & de  blanc  de 
cérufe  , dont  ils  donnent  trois  nou- 
velles couches , en  faifant  fécher  à 
èhaque  fois;  lorfque  la  derniere  cou- 
che eft  feche  , ils  frottent  de  nouveau 
le  bois. 

Ils  font  bouillir  enfuire  de  l’empois 
blanc  dans  de  l’eau , jufqu’à  une  épaif- 
feur  fuffifante,  en  appliquent  deux  en- 
duits tiedes,  & laifient  .encore  fécher. 
Ilslaiffent  l’ouvrage,  en  cet  état,  un 
jour  ou  deux  ; puis  ils  le  lavent  avec 
de  bon  efprit-de-vin  , pour  le  nettoyer 
delà  pouffiere,qui  peut  s’y  être  atta- 
chée , malgré  toutes  les  précautions. 
Ils  trempent  un  pinceau  dans  un  beau 
vernis  blanc,  dont  ils  appliquent  fix 
ou  fept  couches  : ce  qui  , étant  fait 
avec  l’attention  néceffaire,  donne  an 
bois  autant  d’éclat  , que  s’il  eût  été 
réellement  poli.  Mais  fi  ces  couches 
de  vernis  ne  font  pas  données  avec 
autant  d’égalité  qu’il  eft  à defirer , iis 
ne  peuvent  alors  fe  difpenfer  de  le  po- 
lir enfuite.  Ils  emploient  pour  cela  du 
tripoli  très-fin  , & nn  mélange  d’huile 
& de  potée  d’étain:  enfin  ils  achèvent 
de  luftrer  le  bois,  en  y appliquant  une 
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compofition  faite  avec  de  l’huile  àc 
de  i’empois. 

Rouge. 

Lorfqu’ils  veulent  imiter  le  ronge 
du  Japon,  ils  prennent  la  quantité 
qu’ils  jugent  à propos,  6c  fuivant  la 
nuance  qu’ils  défirent,  de  talc  calciné 
6c  du  plus  beau  vermillon , par  portions 
égales.  Ils  échauffent  leur  bois  à une 
chaleur  modérée  , & lui  en  donnent 
quatre  couches,  toujours  avec  la  pré- 
caution de  faire fécher  chaque  couche, 
avant;  d’en  appliquer  une  autre;  ils  le 
frottent  enfuite,  comme  pour  toutes 
les  autres  couleurs.  Deux  jours  après  , 
ils  donnent  au  bois  huit  imprelfions 
fucceffives  de  vernis  de  laque  ordi- 
naire, & le  biffent,  fans  y toucher, 
pendant  douze  heures  , au  bout  def- 
quelles  ils  le  frottent  de  nouveau , mais 
légèrement,  pour  commencer  le  polif- 
fage. 

Deux  jours  après  ce  frottement,  ils 
appliquent  fur  l’ouvrage  dix  couches 
fucceffives  du  plus  beau  vernis  de  la- 
que , & le  biffent  fécher  pendant  fept 
jours.  Iis  achèvent  enfin  le  polifiage 
avec  le  tripoli,  6c  lufirent  enfuite 
avec  de  l’huile  de  du  noir  de  fumée. 


110  Traité 
lorfqu’ils  ne  cherchent  pas  que  leur 
ronge  foit  de  la  première  beauté. 

S’ils  veulent  un  rouge  plus  fin  Sc 
plus  éclatant,  mais  foncé,  ils  font  un 
mélange  de  beau  vernis  de  laque  & 
de  fang-dragon  en  poudre.  Lorfqu’iis 
veulent  avoir  une  nuance  plus  claire, 
ils  y ajoutent  une  quantité  de  blanc 
de  plomb  , égale  à celle  du  fang-dra- 
gon : ils  forment  ainfi  autant  de  nuan- 
ces qu’ils  veulent,  en  variant  les  do- 
fes  de  ces  ingrédiens. 

Bleu. 

La  couleur  bleue  fe  fait  en  prenant 
la  quantité  qu’on  veut  de  blanc  de  cé- 
rnfe  &c  d’eau  gommée;  on  broie  l’un 
avec  l’autre  fur  une  pierre  de  marbre, 
ou  toute  autre  pierre  dure  âc  bien 
imie.  On  prend  encore  une.  quantité 
arbitraire  de  talc  calciné  & du  plus 
beau  fmalt , qu’on  broie  enfenyble  , & 
qu’on  ajoute  au  blanc  de  cérufe  broyé 
à l’huile:  on  mêle  le  tout  , & on  en 
forme  une  compofition  d’une  confif- 
tance  fuffifante  , pour  être  employée 
au  pinceau.  On  en  donne  trois  ou  qua- 
tre enduits  au  bois,  quelquefois  da- 
vantage , jufqu’à  ce  qu’on  voie  qu’il 
eft  /uffifamment  couvert  , Ôc  qu’oa 
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n’apperçoive  plus  aucune  veine  : on 
h’oubiie  point  fur-tout  de  laiffer  fé- 
cher  entre  l’application  de  chaque  cou- 
che. Si  l’on  trouve  le  bleu  trop  pâle , 
dans  les  proportions  qu’on  vient  d’in- 
diquer, il  eft  aifé  de  le  foncer  , en 
mettant  une  plus  grande  quantité  de 
fmalt  que  de  blanc:  on  peut  fuppri- 
mer  ce  dernier,  fi  l’on  veut  le  bleu 
très-foncé  ; Sc  l’on  en  augmente  la 
dofe,  fi  on  defire  un  bleu  clair. 

Après  qu’on  a donné  les  quatre  pre- 
mières couches,  on  polit  le  bois  , & on 
le  charge  d’une  nouvelle  couche  de 
bleu  : iorfqu’elle  efl  feche  , on  en 
donne  une  de  talc  calciné,  & on  laiiTe 
fâcher  pendant  deux  jours  à l’abri  de 
la  poulfiere.  On  échauffe  alors  le  bois 
auprès  d’un  feu  modéré,  & on  lui  donne 
fept  à huit  couches  du  plus  beau  ver- 
nis blanc  : on  le  laifie  encore  féchec 
deux  jours,  comme  auparavant,  âc 
on  lui  donne  fept  à huit  couches  nou- 
velles du  même  vernis.  Enfin  , huit 
jours  après,  on  polit  de  nouveau  l’ou- 
vrage; (Sc  on  lui  donne  le  dernier  luftre 
avec  de  l’hu  le  & du  noir  de  fumée. 

Ecaille  de  Tortue. 

Si  vous  defirez  imiter  i’écaille  de 
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tortue , vous  commencerez  par  Impri- 
mer votre  fonds  en  blanc , de  la  ma- 
niéré qu’on  à expliqué  plus  haut.  Bi- 
garrez ce  fonds  blanc  a VTC  telle  cou- 
leur que  vous  voudrez  , comme  ver- 
millcm  , orpiment  , ou  autre  bien 
broyée  avec  du  vernis  de  térébenthine, 
le  tout  fuivant  votre  irnagination , & 
de  façon  à imiter  l’écailie  de  tortue. 
Donnez  en  dilFérens  endroits  des 
coups  de  pinceau  trempé  dans  un  ver- 
nis jaune  & un  peu  de  cinabre  ; appli- 
quez dans  d’autres  du  noir  d’ivoire 
ou  de  fumée  3 préparé  au  vernis.  Lorf- 
que  votre  bois  fera  ainfi  peint  à votre 
fantaifie,  vous  lui  donnerez  cinq  ou 
fix  couches  d’un  beau  vernis  blanc, 
en  laiffant  fécher  à chaque  fois,  & le 
traiterez  du  refte  comme  pour  les  au- 
tres couleurs. 

Parties  dorées. 

S’il  y a dans  l’ouvrage  des  parties 
qui  doivent  être  dorées,  on  applique, 
ainfi  qu’on  l’a  dit , une  affiette  ou  mor- 
dant, pour  le  recevoir  <Sc  le  retenir.  On 
le  lailfe  fécher  à moitié,  c’eft-à-dire , 
affez  pour  qu’en  y pofant  le  bout  du 
doigt,  il  paroifie  un  peu  collant,  fans 
aéanmoins  être  affez  mou  pour  s’y  ai- 
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tacher  & s’enlever  : on  peut  appliquer 
J’or , quand  le  mordant  eft  dans  cet  état. 
Pour  cet  effet , on  prend  un  morceau 
de  peau  un  peu  humide , donc  on  en- 
veloppe un  doigt,  qu’on  trempe  dans 
de  la  poudre  d’or:  on  en  applique  dé- 
licatement fur  les  endrc^its  enduits  du 
mordant,  en  prenant  garde  d’en  met- 
tre ailleurs.  Si  par  hafard  la  poudre  dé- 
bordoit  le  trait  qui  borde  le  mordant, 
il  faudroit  l’enlever  , en  frottant  légè- 
rement avec  un  pinceau.  Lorfque  l’or 
eft  appliqué  , on  marque  , avec  un 
pinceau  trempé  dans  le  mordant , les 
parties  qu’on  a deffein  de  rehauffer; 
& après  l’avoir  lailTé  fécher  au  même 
point  que  la  première  fois  , on  appli- 
que dans  ces  endroits  de  la  poudre  de 
cuivre. 

On  pofe  enfuite  le  mordant  pour 
l’argent,  Sc  on  applique  ce  dernier  en 
poudre  , en  procédant  de  la  même 
maniéré  qu’on  a fait  pour  l’or  ôc  le 
cuivre.  Il  faut  fur- tout  obfer.ver  que 
la  couche  du  mordant  ne  doit  être  ni 
trop  claire,  ni  trop  épaifle , afin  que 
la  furface  fait  aufti  unie  qu’il  eft  pof- 
fib'e:  il  eft  effentiel  aufti  que  les  pou- 
dres méraüicjues  foienc  réduites  en, 
poudre  très  -fine.  On  attend  que  leurs 
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applications  foient  entièrement  feches, 
avant  d’appliquer  les  autres  couleurs, 
qu’on  emploie  fimplement  détrempées 
à l’eau  de  gomme. 

Mordans. 

La  compofition  qu’on  applique  avant 
l’or  ou  l’argent,  & qu’on  appelle  fou- 
vent  l’ajjîette,  n’eft  autre  chofe  qu’un 
mordant  qui  fert  à les  retenir,  afin 
qu’ils  ne  puiffent  fe  détacher.  Il  y a 
des  mordans  généraux,  qui , comme 
on  l’a  dit  , fervent  pour  toutes  les 
couleurs  , mais  les  poudres  métalli- 
ques en  ont  qui  leur  font  particu- 
lières. 

Le  mordant  des  couleurs  le  plus 
ufité  , eft  une  colle  faite  avec  des  ro- 
gnures de  peau,  de  parchemin  ou  de 
vélin,  qu’on  fait  bouillir  dans  l’eau, 
& on  tire  à clair  cette  décoéllon.  On 
en  fait  aulîi  avec  du  talc  ; mais  on  ne 
peut  la  garder  que  trois  ou  quatre 
jours  ,lefquels  paffés,  elle  fe  corrompt  : 
c’eft  pourquoi  l’on  n’en  fait  qu’à  propor- 
tion de  la  quantité  qu’on  en  peut  em- 
ployer chaque  fois. 

Lorlqu’on  veut  faire  ufage  de  ces  col- 
les, 5n  les  fait  fondre  fur  un  feu  modéré: 
en  y incorpore  partie  égale  de  blanc, 
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& on  donne  une  couche  de  ce  mé- 
lange au  fujet  qu’on  veut  peindre. 
Quand  cette  première  couche  eft  feche, 
on  fait  fondre  de  nouvelle  coile;  dans 
laquelle  on  met  encore  du  blanc,  mais 
en  moindre  quantité  : on  en  donne  au 
bois  fe^t  ou  huit  impreffions,  en  o.bfer- 
vant  de  laifi'er  fécher  chacune  , avant 
d’en  donner  une  autre;  & avant  que 
chacune  d’elles  foit  entièrement  feche  , 
on  humeéle  avec  un  pinceau  imbibé 
d’eau. 

La  meilleure  affiette  pour  l’or  bruni 
fe  fait  ainfi  : on  prend  une  quantité  ar- 
bitraire-de  bol  d’Arménie , qu’on  broie 
fur  un  marbre  avec  un  peu  de  fuif  de 
bœuf:  on  y ajoute  uu  peu  de  colle  de 
parchemin  , & deux  fois  autant  d’eau. 

L’affiette  de  l’argent  fe  fait  avec  de 
la  terre  à pipes , qui  cil  une  efpece 
deglaife:  on  la  broie  avec  du  fa  von 
de  Gênes  , de  la  colle  de  parchemin  , 
& de  i’eau  , dans  les  mêmes  propor- 
tions. 

On  peut  encore  appliquer  l’or 
l’argent,  fans  mordant,  en  mêlant  leurs 
poudres  avec  l’eau  gommée.  On  met 
cette  eau  3c  ces  poudres  dans  une  co- 
quille, dans  les  proportions  convena-^ 
bles  pour  donner  une  conliüance 
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néceflaire  à l’application,  qui  doit  s’eO 
faire  au  pinceau.  Lorfqu’elle  efl:  feche  , 
il  n’y  a plus  qu’à  la  couvrir  d’un  ver- 
nis, & donner  le  poli* 

On  peut,  fi  l’on  veut,  varier  les 
ouvrages  de  laque,  en  y formant  des 
reliefs  de  différentes  couleurs  , qu’on 
mêle  avec  un  vernis  de  Igque  , & qu’on 
applique  au  pinceau  fur  le  bois,  après  l’a- 
voir échauffé  auparavant  à un  feu  mo- 
déré. Lorfque  cette  application  efl:  fe- 
che,  on  donne  une  nouvelle  couche  : 
on  répété  cette  opération,  jufqu’à  ce 
que  ces  reliefs  aient  acquis  l’épaiffeur 
qu’on  defire.  Gn  couvre  alors  le  tout  de 
trois  ou  quatre  couches  de  vernis  de 
laque  , mêlé  avec  de  l’huile  de  téré- 
benthine : on  fait  en  fuite  féclier,  & l’ou- 
vrage efl  fini , à moins  qu’on  n’ait  def* 
fein  de  le  polir.  En  ce  cas,  il  faut  lui* 
donner  huit  à neuf  couches  de  vernis 
de  laque,  en  le  iaiilànt  fécher  à chaque 
fois  , & enfin  le  polir  de  la  maniéré 
qu’on  a ci-deffus  indiquée:  on  peut 
fui'vre  cene  méthode,  pour  faire  routes 
fortes  de  reliefs  en  couleurs.  Ceux  qui 
font  deflinés  à être  argentes  exigent 
le  plus  beau  vernis  de  laque,  ou , en- 
core mieux,  un  vernis  blanc  très  fin  : 
mais  lorfqu’on  n’a  pas  intention  de  po- 
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lir,  quelques  couches  de  vernis  fuf- 
fifent. 


DES  VE  RNIS. 


T . E s vernis  font  des  liqueurs  épaif^ 
fes,  vifqueufes  & luifances, employées 
par  les  Peintres,  les  Doreurs,  & plu- 
fieurs  autres  Artiftes,  dans  la  vue  de 
donner  de  l’éclat  à leurs  ouvrages,  8c 
de  les  garantir  des  injures  de  Pair. 
On  emploie  différentes  fortes  de  ver- 
nis, tels,  par  exemple , que  le  vernis 
feccatif,  compofé  d’huile  d’afpic,  de 
térébenthine  & defandaraque  mêlésen- 
femble  : le  vernis  de  laque  ; le  vernis 
blanc,  nommé  aufli  vernis  de  Venife, 
quife  fait  avec  rhuüe  de  térébenthine, 
la  térébenthine  8c  le  mahic:  le  vernis 
à l’efprit-devin,  compofé  d’ambre  , de 
gomme  élemi  & de  mafiic:  ce  dernier 
efl  en  ufage  pour  les  meubles  & les 
cuirs  dorés.  11  y a encore  des  vernis 
plus  beaux  Sc  plus  coûteux , comme  le 
vernis  couleur  d’or,  le  vernis  de  la 
Chine  , &c. 

Comme  on  vient  d’indiquer  , pour 
les  ouvrages  de  laque,  l’emploi  dif 
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vernis  de  laque  6c  du  vernis  blanc  , il 

convient  de  commencer  par  leurs 

compofitions. 

V ernis  blanc. 

Pour  faire  le  vernis  blanc , on  prend 
huit  onces  de  fandaraque  le  plus  blanc 
& le  plus  net  ( il  efl;  même  à propos 
de  le  trier  , 6c  de  mettre  à l’écart  le 
plus  impur);  demi-once  du  plus  beau 
maflic , lix  gros  de  farcocoie  la  plus 
blanche,  qu’il  foit  poffible  de  trouver; 
line  once  & demie  de  térébenthine  de 
Venife,  deux  gros  de  benjoin  , autant 
de  réfine  bien  blanche,  6c  fix  gros  de 
gomme  animé.  On  mêle  enfemble 
toutes  ces  matières,  6c  on  les  faitdif- 
foudre  de  la  maniéré  fuivanre. 

On  met  dans  un  vaiffeau  de  verre 
ou  de  terre  verniirée^  la  farcocoie  6c 
la  réfine,  avec  un  peu  plus  d’efprit- 
de-vin  qu’il  n’en  faut  pour  les  cou- 
vrir : on  met  pareillement  dans  un 
vailTeau  féparé  le  benjoin  , la  gomme 
animé  6c  la  térébenthine  , avec  une 
quantité  d’efprit-de-vin  fuffifante  pour 
couvrir  ces  matières  d’un  travers  de 
doigt.  Le  maftic  fe  met  dans  un  troi- 
fieme  , & on  verfe  pardelfus  de  l’efpric- 
de-vin  , qui  doit  le  furpalTer  d'un 
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pouce , ou  environ  ; Sc  dans  un  qua- 
trkme,  la  gomme  élemi , avec  d’autre 
erprit-de-vin,  dans  la  même  propor- 
tion. On  fe  contente  de  calTer  la  réfine 
par  morceaux;  mais  les  autres  matiè- 
res doivent  être  réduites  en  poudre  im- 
palpable , avant  d’être  miles  en  in- 
fufion. 

• On  laifie  toutes  ces  drogues,  chacune 
féparément , dans  le  diflblvant,  pen- 
dant, trois  ou  quatre  jours;  & pour  fa- 
ciliter leur  difiblution  , on  les  remue 
deux  fois  par  jour:  le  troifieme  , on 
mêle  toutes  les  diffolutions , pour  les 
mettre  dans  un  bocal  de  verre , ou 
dans  un  vaifieau  de  terre  vernilTée  : on 
agite  fortement  les  matières  avec  un 
bâton  , 3c  on  tire  la  liqueur  à clair  , en 
la  paflant  par  un  linge.  Enfin,  on  met 
le  vernis  dans  une  bouteille,  & on  le 
lailTe  repofer  huit  jours,  avant  de  s’en 
fervir:  à chaque  fois  qu’on  en  a befoin, 
on  prend  une  quantité  fuffifante  du 
plus  clair  , en  inclinant  doucement  la 
bouteille,  & en  évitant  de  troubler  le 
fond. 

Autre  Fernis  blanc. 

Le  célébré  Boyle , auquel  nonj 
fommes  redevables  de  plulieurs  amé-» 
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liorations  dansIesArts,  adonné  le  pro- 
cédé fuivanc  pour  faire  un  beau  vernis 
blanc.  Prenez  quatre  gros  de  la  plus 
belle  réfine:  faites-la fondre  furie  feu 
dans'^un  pot  de  terre  verniffée  ; jettez- 
y enfuite  deux  onces  de  l’ambre  le 
plus  blanc  que  vous  pourrez  trouver, 
& réduit  en  poudre;  ajoutez  cet  ambre 
par  petites  portions,  & par  degrés , en 
remuant  continuellement  avec  un  pe- 
tit bâton  , fur  un  feu  doux,  jufqu’à 
ee  qifil  foit  diffous.  Lorfque  vous  ver- 
rez la  matière  s’épaillir,  verfez-y  un 
peu  d’huüe  de  térébenthine , en  con- 
tinuant de  remuer , jufqu’à  ce  que  tout 
i’ambre  foit  fondu. 

Il  efi:  bien  important  de  prendre 
garde  au  feu,  en  faifant  cette  opéra- 
tion : car  la  chaleur  feule  fuffit  pour 
enflammer  les  vapeurs  de  l’huile  de 
térébenthine  qui  s’élèvent , & c’eft 
pour  cette  raifon  qu’on  recommande 
une  chaleur  douce.  Si,  malgré  toutes 
les  précautions , votre  matière  s’en- 
flamraoit , il  faudroit  l’étouffer  bien 
vite,  avec  une  planche  de  bois  plate, 
ou  encore  mieux , avec  une  couver- 
ture mouillée  , que  vous  jetterez  fur 
votre  vailTeau.  Le  plus  fur  efl  de  faire 
ces  compofidons  dans  une  cour,  &en 
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plein  air , pour  prévenir  tout  acci- 
dent. Vous  éviterez  encore  le  danger 
du  feu , en  faifant  fondre  la  réfine  dans 
unvaiffeau  de  verre  cylindrique,  & en 
employant  un  bain  de  fable  , que  vous 
conferverez  toujours  dans  un  degré 
moyen  de  chaleur  , fur-tout  dans  le 
commencement , afin  d’échauifer  votre 
vai/feau  par  degrés  infenfibies. 

Le  vernis  étant  fait  , vous  le  coule- 
rez dans  un  fac  de  toile  ferrée  , que 
vous  prefferez  entre  deux  rouleaux  de 
bois  de  chêne,  ou  entre  deux  plaques 
de  fer.  On  peut  l’employer  mêlé  avec 
les  couleurs,  auffi  bien  que  pour  ver- 
nir , après  quelles  font  appliquées. 

V zrnïs  de  Laque. 

Le  vernis  de  laque  fe  fait  en  mettant 
fix  onces  de  gomme-laque  en  grains  & 
pulvérifée  en  diflblution  dans  deux 
livres  d’efprit-de-vin  bien  redifié  : on 
agite  le  mélange,  pour  éviter  que  la 
gomme-laque  ne  s’attache  à la  bou- 
teillej  6l  lorfqu’elle  eft  fondue,  on  y 
ajoute  deux  onces  de  fandaraque  en 
poudre.  On  fait  fondre  à part , dans 
u'ne  portion  de  ce  vernis  , une  once 
de  maftic  en  larmes  puîvérifé,  fur  un 
feu  modéré  : lorfqu’il  eft  fondu , on 
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l’ajoute  au  refte  du  vernis,  Ôc  on  re- 
mue bien  le  mélange  , afin  de  faire  in- 
corporer les  rhatieres. 

Vernis  blanc. 

On  fait  un  très-beau  vernis  blanc, 
en  faifant  fondre  de  la  térébenthine, 
danstm  pot  de  terre  vernifi'ée:  on  y 
ajoute  enfuite  trois  onces  d’ambre 
blanc  en  poudre  , ou  de  copale , qu’on 
y jette  peu-à-peu'^  par  portions,  en 
agitant  le  tout , fans  difcontinuer.  Lorf- 
quc  tout  l’ambre  y efl:  entré , on  verfe- 
par  intervalles  un  peu  d’efprit  de  téré- 
benthine , jufqu’à  ce  qu’il  foit  difibus. 
On  met  alors  dans  le  pot  une  once 
de  farcocoile  bien  battue,  & autant  de 
gomme  élemi  en  poudre,  8c  l’on  ajoute 
encore  un  peu  d’efprir  de  térèbenthme, 
pour  en  aider  la  dLfioiution,  Il  faut 
fur-^tout  employer  un  feu  modéré,  8c 
ne  pas  ceffer  de  remuer  les  matières. 

Ce  vernis  éfl  très-bon  pour  les  ou- 
vrages de  carton  : lorfqu’on  veut  l'em- 
ployer , on  commer  ce  par  les  faire 
chauffer.  On  applique  le  vernis  chaud 
& devant  un  feu  modéré  , fatis  néan- 
moins en  êrre  trop  près,  ce  qui  pour- 
roit  faire  bouillonner  &.  brûler  le  ver- 
nis. L’ouvrage  étant  verni,  on  le  met 
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Jans  un  four,  à trois  dilFérentcs  re- 
prifes;  d’abord  à mte  chaleur  très- 
douce,  la  fécondé  fois  à une  chaleur 
plus  forte,  qui  doit  l’être  encore  plus 
à la  troîGeme. 

Si  l’ouvrage  qu’on  veut  vernir  efl 
fait  avec  la  feiure  de  bois,  il  faut  fup- 
primer  la  gomme  élemi  defacompo- 
fitioo , & faire  fécher  au  foleil  ou  à 
une, très-douce  chaleur,  mais  non  dans 
le  four.  Ce  vernis  fait  un  très-bel  effet, 
lorfqu’on  l’applique  fur  les  parties  ar- 
gentées. 

Vernis  pour  la  Dorure. 

Boyle  a donné  le  procédé  d’un  ver- 
nis propre  à être  appliqué  fur  la  do- 
rure. Prenez  une  once  de  colophone; 
metîez-Ia  fur  le  feu  dans  une  terrine 
de  terre  vernilfée  , jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  fondue.  Saupoudrez  enfuite  peu- 
à peu  , deux  onces  d’ambre  en  pou- 
dre, en  remuant  les  matières  avec  un 
bâton  : lorfque  vous  appcrcevrez 

qu  elles  deviennent  trop  dures , & 
qu’elles  réfiftent  au  bâton , verfez  un 
peu  d’huile  de  térébenthine  , jufqu’à 
ce  qu’elles  deviennent  plus  liquides. 
Ajoutez  alors  deux  onces  de  copale  en 
poudre,  que  vous  faupoudrercz,  paï' 
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intervalles  , comme  vous  avez  fait  à 
l’égard  de  l’ambre.  Verfez  encore  une 
quantité  fuffifante  de  térébenthine, 
pour  que  votre  vernis  ne  foie  ni  trop 
épais,  ni  trop  liquide;  & paflez-Ie, 
comme  on  a die,  lorfqu’il  fera  fait. 

Lorfque  ce  vernis  efl  appliqué  fur 
la  dorure,  il  efl;  à propos  de  mettre 
les  ouvrages  vernis  dans  un  four  d’une 
chaleur  douce,  trois  ou  quatre  jours  de 
fuite.  U aura  par  ce  moyen  une  folidité 
telle  , qu’il  fera  capable  de  réfifter , 
même  à la  violence  du  feu. 

Vernis  pour  appliquer  fur  la  Bronze.  . 

Lorfqu’on  veut  épargner,  6c  qu’au 
lieu  de  dorer  avec  la  poudre  ou  les 
feuilles  d’or  , on  emploie  de  la  bronze 
ou  du  cuivre  eh  poudre , on  peut  le 
couvrir  d’un  vernis,  quia  l’avantage 
de  rendre  ce  métal  affez  refiemblant  à 
l’or,  pour  le  coup  d’œil.  Mettez  dans 
tme  retorte  de  verre  deux  pintes  d'ef- 
prir-de-vin  , une  once  de  gamboge, 
deux  onces  de  laque , & deux  onces 
de  maftic.  Laiflez  le  tout  en  digeftion 
fur’des  cendres  chaudes  ou  proche  du 
feu,  pendant  fix  jours  ; ou  bien  plon- 
gez fréquemment,  pendant  cet  efpace 
de  temps , le  cul  de  la  retorte  dans  l’eau 
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chaude , & agitez  les  matières  deux 
ou  trois  fois  chaque  jour;  puis  palIez 
votre  vernis.  <On  peut  le  mélanger, 
fl  1 ’on  veut,  avec  toutes  les  couleurs, 
qui  inclinent  vers  le  rouge  ; & les 
vernis  blancs  ferviront  pour  les  autres 
couleurs,  excepté  la  noire,  qui  de- 
mande le  vernis  noir,  dont  on  a donné 
la  compofition  , lorfqu’cn  a décrit  la 
maniéré  de  faire  les  ouvrages  de 
carton. 

Maniéré  d’appliquer  ces  V ernis. 

La  maniéré  de  vernir  n’efl  pas  in- 
différente , 8c  exige  des  précautions 
néceffaires  pour  la  beauté  des  ou- 
vrages. 

i*^.  Si  c’efl  du  bois  qu’on  vernir, 
il  faut  que  fon  grain  foit  ferré,  qu’il 
foit  exempt  de  graiffe,  8c  l’on  doit  le 
frotter  & le  polir  avec  foin. 

■2°.  Il  doit  être  appliqué  fur  les  cou- 
leurs, le  plus  uniment  qu’il  efl:  poiî't- 
b!e;.&s’il  fe  trouve  quelques  foufîlu- 
res  ou  ordures  dans  le  vernis,  il  faut 
les  enlever  délicatement  avec  la  pointe 
d’une  aiguille. 

3°.  Tenez  toujours  votre  ouvrage 
chaud,  lorfque  vous  le  verniffez,  fans 
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néanmoins  que  la  chaleur  foit  trop 
forte.  ^ 

En  vernifTant,  il  faut  commencer 
par  le  milieu  de  l’ouvrage  , appuyer  le 
pinceau  en  dehors,  & enfuite  en  fens 
contraire,  en  continuant  ainfi  jufqu’à 
ce  que  tout  foit  couvert.  Si  vous  com- 
menciez par  les  bords,  le  pinceau  for- 
meroit  des  taches,  & l’ouvrage  feroit 
inégal. 

5°.  On  emploie  le  tripoli  pour  polir 
les  ouvrages  de  prix,  & l’on  ne  fc 
contente  pas  de  les  polir  une  fois;  mais 
après  le  premier  poli,  on  laiiTe  fécher 
deux  ou  trois  jours;  enfuite  on  polit 
de  nouveau,  & pour  la  derniere  fois. 

6°,  Î1  faut  employer  beaucoup  de 
tripoli  la  première  fois,  & fort  peu  la 
fécondé:  après  avoir  poli,  vous  aurez 
foin  d’enlever  le  fuperflu,  en  lavant 
l’ouvrage  avec  une  éponge  mouillée, 
& enfuite  avec  un  linge  bien  fec.  On 
donne  le  lu  lire,  en  paffant  fur  l’ou- 
vrage une  légère  couche  de  blanc  d’Ef- 
pagne  broyé  à l’huile,  fi  le  fond  elî 
blanc,  & du  noir  de  fumée  pareille- 
ment broyé  à Thuile  , s’il  ell:  noir  ou 
rembruni. 


J. 
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Compojitlon  (Tun  Vernis  fupéricur 
propre  aux  ouvrages,  de  laque  , 
& particulièrement  aux  vaijfeaux 
de  cuivre  j fer  blanc , & autres 
métaux  qùon  expofe  à la  chu'~ 
leur  du  feu. 

Pour  compofer  ce  vernis,  il  faut 
commencer  par  en  faire  un  à l’huile 
de  lin,  de  la  maniéré  fuiyante.  Prenez 
-une  livre  d’huile  de  lin, 'un  gros  d’af- 
phalte  ou  bitume  de  Judée , une  once 
de  litharge , demi-once  de  minium, 
autant  de  vitriol  calciné,  & autant  d’os 
aufll  calcinés.  Mettez  ces  différentes 
drogues  en  poudre  fine:  prenez  un  pot 
de  terre  verniiTée,  qui  conîienneune  fois 
autant,  & même  davantage  de  drogues 
que  la  quantité  qu’on  y mettra,  afin 
que  les  matières,  en  bouillant,  ne 
foient  pas  dans  le  cas  de  s’élever  & 
de  fluer  hors  du  pot.  Il  faut  auHi  faire 
l’opération  dans  une  cour,  pour  ob- 
vier au  feu  & à la  mauvaife  odeur. 

Mettez  votre  huile  de  lin  , dans  ce 
vaiffeau,  fur  le  feu:  loriqu’elie  fera 
chaude , vous  y mettrez  vos  drogues 
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pulvérifces,  & les  mélangerez  peu  â 
peu.  Vous  ferez  enfuite  bouillir  le 
tout,  jufqu’à  ce  que  le  vernis  monte: 
vous  le  retirerez  alors  du  feu,  & le 
remuerez  avec  un  bâton;  puis  vous 
le  remettrez  fur  le  feu  , jufqu’à  ce 
qu'il  monte  une  fécondé  fois.  Retirez- 
le  pour  lors  du  feu,  afin  qu’il  n’en 
forte  rien,  & ayez  grand  foin  de  le 
remuer  fans  ceffe.  Quand  il  fera  raiïis, 
vous  ôterez  l’écume  avec  une  cuiller 
ou  écumoire  ; & après  qu’il  aura  re- 
pofé  un  temps  fuffifant,  vous  le  paf- 
îerez  à travers  un  linge , & le  mettrez 
dans  une  bouteille. 

Prenez  enfuite  une  demi- livre  d’am- 
ibre  bien  net  : mettez- le  dans  une  mar- 
mitte  de  fer  ou  de  cuivre  lutée , cou- 
verte d’un  couvercle  de  même  matière, 
qui  doit  être  percé  dans  le  rndieu  , afin 
qu’on  y puHTe  pafl'er  un  bâton.  Le  feu 
doit  être  de  charbons  ardens , afin 
d’accélérer  la  dilTolution  de  l’ambre  ; 
mais  il  ne  doit  pas  flamber,  ce  qui  pour- 
roit  occafionnerrembrafement  des  ma- 
tières. Il  faut  avoir  attention  de  re- 
muer fans  ceflê  avec  le  bâton  : & fi-tôt 
que  vous  fentirez  que  l’ambre  eft  fondu, 
retirez  le  vaiffeau  du  feu  , & laifl'ez  rc- 
pofer  un  moment,  afin  que  la  grande 
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cîiaîeur  fe  dilTipe.  Vous  verferez  en- 
fuite,  par  le  trou  du  couvercle , envi- 
ron la  moitié  de  Thuile  de  lin  , pré- 
parée comme  on  vient  de  dire  , par 
intervalles  , & en  remuant  fans  dif- 
continuer.  Lorfque  vous  aurez  verfé 
cette  huile , vous  remettrez  le  vaifTeau 
fur  le  feu,  & l’y  laifferez  environ  qua- 
tre minutes,  en  remuant  toujours  avec 
le  bâton , jufqu’à  ce  que  le  tout  foit 
bien  incorporé. 

Vous  Tôterez  enfuite  du  feu , & le 
laifferez  repofer  un  moment;  puis  vous 
ajouterez,  peu-à-peu , de  l’huile  de  té- 
rébenthine, jufqu’à  la  quantité  d’une 
chopine  ; vous  expoferez  votre  vaif- 
feau  à un  feu  doux , & vous  remuerez 
le  tout , jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une 
confiftance  un  peu  épaiflfe.  Retirez  en- 
core une  fois  le  vaiffeau  du  feu  : ôtez 
le  couvercle,  &;  jettez  dedans  deux  on- 
ces de  terre  d’ombre  calcinée  & broyée, 
& ajoutez  auffi-tôt  le  reliant  de  l’huile 
de  lin  préparée , & une  chopine  d’efprit 
de  térébenthine.  Remettez  le  vailTeau 
fur  un  feu  modéré  continuez  à re- 
muer le  vernis,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  pris 
une  confiliance  de  firop. 

Pour  connoître  fi  votre  vernis  efi: 
fuffifamment  cuit , laififez-en  tomber- 
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une  gourfe  fur  un  fer  poli,  ou  fur  du 
cuivre:  fi  la  goutte,  en  tombant,  ne 
coule  pas , mais  fe  fige  comme  la  cire 
d’Efpagne , ou  fi  elle  file  bien  en  y met- 
tant le  doigt , le  vernis  elî;  fait.  Vous 
le  retirerez  alors  du  feu , le  pafierez 
par  un  gros  linge  dans  un  pot  qui 
puifie  aller  au  feu  : vous  le  bouche- 
rez bien  , pour  le  conferver  à l’abri  de 
la  pouffiere.  Si  en  le  paffant  par  le 
linge  , vous  trouviez  des  morceaux 
d’ambre,  qui  ne  fnlTeot  pas  fondus, 
il  faudra  les  remettre  dans  la  marmitte,. 
Ôc  verfer  deffus  parties  égales  d’huile 
de  lin  & d’huile  de  térébenthine  , en 
quantité  fiiffilante , & faire  bouillir  ’)uf- 
qu’à  ce  que  ces  morceaux  foient  diflbus: 
pafiez  enfuite  , 6c  mêlez  cette  dilfolu- 
tion  avec  le  relie  du  vernis. 

Comme  ce  vernis  ell  trop  épais , 
pour  être  employé  tel  qu’il  ell , on  en 
prendra  au  bout- d’une  fpatuie  , qu’on 
mettra  dans  un  pot  de  terre  vernilfée, 
& l’on  verfera  deffus  de  l’huile  de  té- 
rébenthine, jufqu’à  ce  qu’on  l’ait  rendu 
affez  liquide  pour  être  employé  au 
pinceau  j ce  qui  doit  fe  faire  fur  un 
petit  feu , afin  que  le  vernis  fe  liquéfi.e 
plus  aiféraent. 
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Manhre  d’employer  ce  Vernis. 

Si  vous  voulez  vernir  une  cafetiere, 
GU  tout  autre  vafe  de  cuivre  ou  de  fer 
blanc,  il  faudra  d’abord  le  polir  avec 
la  pierre-ponce,  puis  y paffer  la  prêle, 
Sc  en  dernier  lieu  du  tripoli,  en  obfer- 
vant  que  le  vafe  ne  foit  point  terni  par 
l’attouchement  des  mains  ou  des  doigts. 
Vous  mettrez  enfuiie  une  première 
couche  de  vernis , que  vous  laifferez 
fécher  ; puis  vous  fufpendrez  votre 
vafe  dans  un  four  d’une  chaleur  mé- 
diocre , afin  qu’elle  puifle  fécher  en- 
tièrement. Vous  donnerez  alors  la  fé- 
condé couche,  en  obfervant  de  don- 
ner les  coups  de  pinceau  toujours 
dans  le  même  fens.  Vous  ferez  fécher 
cette  fécondé  couche  à l’air,  puis  vous 
en  donnerez  une  troifieme,  que  vous 
ferez  auffi  fécher  à l’air.  Vous  en  appli- 
querez une  quatrième  ; & après  l’avoir 
fait  fécher  de  même,  vous  mettrez  votre 
piece  dans  un  four  d’une  chaleur  mo- 
dérée, pour  achever  de  cuire  & fécher 
le  vernis  fur  le  vafe.  Vous  connoîtrez 
qu’il  fera  Tuffifamment  fec,  en  prelfanc 
ce  vafe  avec  l’ongle  : s’il  y fait  impref- 
fîon,c’eft  une  marque  qu’il  n’eil  pas 
allez  fec,  auquel  cas  il  faudroit  le  re- 
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mettre  au  four;  Sc  lorfque  vous  ver- 
rez que  l’ongle  n’y  fait  plus  d’impreP 
lion  , vous  l’en  retirerez  tout-à-faic, 
pour  le  polir  ainfi  qu’il  fuit. 

Poliffage. 

Il  faut  commencer  le  poliflage  avec 
la  pierre-ponce  réduite  en  poudre 
line,  dont  vous  frotterez  le  vafe  verni, 
à l’aide  d’un  morceau  de  chapeau  fin: 
vous  polirez  enfuite  avec  la  prêle  , <Sc 
en  dernier  lieu  avec  le  tripoli.  Si  l’ou- 
vrage n’a  pas  l’éclat  ôc  le  brillant  que 
vous  defirez,  il  faut  détremper  des 
cendres  d’étain , ou  de  la  pierre  pour- 
rie avec  de  l’huile  d’olive  , ôc  frotter 
votre  vafe  de  cette  compofition , avec 
un  morceau  de  cuir  fin,  en  obfervantde 
frotter  toujours  du  mêmefens  que  l’ap- 
plication descouchesde  vernis  a été  fai- 
te. Vous  prendrez  enfuite  de  la  poudre 
bien  fine,  ou  de  l’amidon,  ôc  vous  en 
frotterez  votre  ouvrage  avec  la  main  , 
pour  emporter  la  crafie  de  l’huile  ôc 
des  poudres  fufdites.  Si  vous  voulez 
rendre  votre  ouvrage  plus  parfait,  vous 
ajouterez  encore  line  nouvelle  couche 
de  vernis;  & après  l’avoir  fait  fécher 
au  four  , vous  polirez  de  nouveau 
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avec  de  la  pierre  pourrie  Sc  de  l’huile, 
& enfuitc  avec  de  la  poudre  fine. 

Dorure  & Peinture  defdhs  V afes. 

Si  vous  voulez  mettre  fur  ces  vafes 
des  figures  ou  ornemens  en  or  , il  faut 
prendre  une  certaine  quantité  de  vo- 
tre vernis,  à laquelle  vous  mêlerez  de 
l’ochre  jaune  ; puis  vous  peindrez  ce 
que  vous  voudrez.  Vous  tâterez  en- 
fuite  avec  Je  doigt:  fi  l’application  de 
ce  mordant  happe  le  bout  du  doigt , ce 
qu’elle  doit  néceffairement  faire , vous 
appliquerez  alors  votre  feuille  d’or, 
coupée  par  morceaux  convenables,  fur 
un  couffinet  à dorer , comme  il  fe  pra- 
tique , foit  avec  un  gros  pinceau  de 
Doreur,  foit  avec  du  coton  en  laine. 
Dès  que  l’ouvrage  fera  fec,  vous  ôte- 
rez l’or  inutile , avec  le  même  pinceau, 
ou  avec  le  coton.  Vous  mêlerez  en- 
fuite  à votre  vernis  de  la  terre  d’om- 
bre, pour  ombrer  vos  figures  ou  or- 
nemens. Comme  ces  ombres  exigent 
différens  tons  de  couleurs  , pour  être 
mieux  rendues  & avoir  un  plus  beau 
coup-d’œil , on  pourra  non-feulement 
fe  fcrvir  du  godet  ch  l’on  aura  dé- 
layé l’ochre  avec  le  vernis  , mais  en- 
core en  faire  un  autre  avec  i’orpiment 
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rouge,  un  avec  ro’-pment  ianne  , 5c 
un  aurre  avec  la  terre  d'ombre.  On 
peut  mêrne  mêler  ces  Jift'érentes  cou- 
leurs les  unes  avec  les  aurres , & par 
ce  moyen  , on  rehaulTera  Sc  on  per- 
feftionnera  le  deffin.  Lorfque  le  tout 
ferafec,  vous  imbiberez  un  pincean 
de  votre  vernis,  que  vous  paOêrez  fur 
toutes  vos  figures  peintes  ou  dorées , 
Si  vous  laifierez  féclier. 

Ce  vernis  efl:  également  bon  pour 
être  appliqué  en  premier  fur  tous  les 
ouvrages  de  laque, fur  lefqueîs  on  ap- 
plique enfuite  les  couleurs  préparées , 
comme  on  l’a  ci-devant  expliqué. 


Notice  abrégée  des  Matières 
qui  entrent  dans  la  conipofitioii 
des  différens  Vernis. 

Les  matières  qui  entrent  dans  la 
compofition  des  vernis,  font  des  bitu- 
mes , des  réfines , ou  des  gommes- 
réfines;  les  huiles  douces  non  volati- 
les, tirées  des  végétaux  par  expref- 
fion , les  huiles  effentielles  &.  l’efpritr 
de- vin. 
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La  plupart  des  réfines  , qu’on  em- 
ploie pour  faire  des  vernis , portent 
ordinairement  dans  le  commerce  le 
nom  de  gommes  , vraifemblablement 
parce  qu’on  qualifioit  ainfi  autrefois, 
indiftindement , tous  les  fucs  concrets, 
qu’on  recueilloit  fur  les  arbres  , quelle 
que  fût  d’ailleurs  leur  nature.  Mais 
aujourd’hui  on  ne  regarde  comme  vé- 
ritables gommes  que  les  mucilages 
concrets  entièrement  diffolubles  dans 
l’eau  , qui  n’ont  acquis  une  confiftance 
folide  5 que  par  l’évaporation  de  la 
plus  graiide  partie  de  leur  eau  lura- 
bondante  : ces  mucilages  font  d’au-i 
tant  plus  avides  d’eau,  qu’ils  en  con- 
fervent  toujours  une  portion  effén- 
tielle  à la  combinaîfon  de  leurs  prin- 
cipes 5 ce  qui  les  rend  incapables  de 
former  des  vernis  folides.  Les  réfines, 
au  contraire,  font  des  fucs  concrets, 
formés  par  la  combinaîfon  intime 
d’une  huile  & d’un  acide,  dont  i’affi-. 
nité  avec  elle  furpaife  celle  qu’il  a 
avec  l’eau  , qui  de  fon  côté  n’en  a au- 
cune avec  les  huiles  ; il  arrive 

que  ces  fiibllances  font  indiifoiubles 
dans  i’eau,  . 


Ül 
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Gommes-Réfines, 

Les  gommes-réfines  font  des  com- 
, pofés  naturels,  qui  font  en  partie  gom- 
meux & en  partie  réfineux',  fans  que 
ces  deux  parties  foient  combinées 
enfemble;  d’où  il  fuir  que  l’eau  eft  en 
état  de  diiïbudre  la  partie  gommeufe, 
fans  toucher  à l’autre,  qui  efl  de  même 
nature  que  les  autres  réfines. 

Huiles  ejjentïelles. 

Les  huiles  eflfentielles  & les  réfines 
ne  dilFerent  entr’elles  que  par  la  fura- 
bondance  d’acide  développé  contenu 
dans  les  premières  ; en  forte  que  lorf- 
que  cet  acide  furabondant  eft  diffipé 
ou  par  une  évaporation  naturelle  & 
fpontanée  , ou  par  çelie  qu’on  procure 
par  la  diftillarion  , le  réfidu  de  cette 
huile  effentielle  devient  d’abord  bau- 
me, & enfuite  réfine. 

En  général , toutes  les  huiles  effen- 
tielles  font  diflblubles  dans  refprit-de- 
vin  , qualité  qu’elles  doivent  à cet 
acide  développé,  qui  exifte  encore 
dans  les  réfines,  quoiqu’on  moindre 
quantité.  C’eft  la  railbn  pour  laquelle 
cesdernieres  fe  diftolvent  encore  dans 
l’efprit-de-vin , ce  qui  paroît  avoir  été 
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le  premier  fondement  de  i’Art  de  faire 
des  vernis. 

Lorfque  tout  l’acide  furabondanr  à 
la  quantité  néceffaire  pour  la  com- 
binaifon  avec  l’huile,  aura  rendu  leur 
union  plus. intime,  il  en  doit  réfulter 
un  compofé  d’autant  plus  inclilToluble 
dans  refprit-de-vin , qu’il  aura  été 
privé  , par  l’évaporation,  de  fes  princi- 
pes volatils,  & rapproché  par-là  del’état 
des  huiles;  douces  non  vo!atiles,les  plus 
fufceptihles  de  s’épaiflîr  S:  de  le  delfé- 
cher.  Tel  paroît  être  l’état  de  la  co- 
pale,  qui  ne  peut  fe  dilToudre  dans  l’ef- 
prit-de-vin  , Sc  cà, plus  forte  raifon  des 
bitumes,  comme l’arphafte  & l’ambre, 
dont  la  copale  paroît  beaucoup  ap- 
procher. 

On  fent  parfaitement  que  plus  ces 
combinaifons  d’huile  Sc  d’acide  s’éloi- 
gneront de  leur  affinité  avL  c l’eau , 
par  une  union  plus  intime  , plus  aulïi 
les  vernis,  dans  la  cornpofition  def- 
quels  ils  entreront,  auront  de  folidité. 

Huiles  douces. 

C’eft  d’après  ces  mêmes  principes  que 
les  huiles  douces  les  plus  convenables 
aux  peintures  en  général,  font  celles  de 
noix,  de  pavot  ou  d’œillet  & de  lin  , 
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parce  qu’elles  <ont  les  plus  fiifcepti- 
b!cs  de  s’épaiflir  ôc  de  Te  defTccher. 
Comme  la  derniere  fur-tout  pofTede 
ces  propriétés  , dans  un  degré  plus 
éminent , on  la  préféré  O'dinairemenr, 
& même  on  la  prépare,  comme  on  a 
dit,  pour  augmenter  en  elle  ces  pro- 
priétés. 

D’après  ces  principes,  Sc  les  procé' 
dés  décrits  ci-de(Tus  , il  efl  aifé  d’imac 
giner  & de  compofer  des  vernis  düTé- 
rens  , & tels  qu’on  peut  les  defirer 
proportionnellement  à la  folidité  qu’on 
veut  leur  donner,  & à la  dépenfe  qu’on 
veut  faire.  I!  ne  rçfle  plus  qu’à  faire 
connoîrre  aux  Ledeurs  les  différentes 
matières , qu’on  eft  dans  l’ufage  d’em- 
ployer. 

y^fphahe,  ou  Bitume  de  Judée. 


L’afphalte,  ou  bitume  de  Judée,  ed; 
une  fubftance  foffiie,  folide  , opaque 
& inflammable,  qui  efl  en  maffes  déta- 
chées , de  figure  irrégulière  , luifanre, 
facile  à être  rompite  dans  toutes  fortes 
de  direéïions  , fuiîble,  rendant  lorf- 
qu’on  la  brûle  une  flamme  verdâtre,- 
& laÜTanr  une  cendre  blanche,  après 
fa  cnmbuflion.  Ç’-efl-la  le  véritable  af- 
phake,  qu’on  ne  trouve  que  dans  les 
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environs  de  la  Mer  morte  ; le  plus  noir 
efl:  le  meilleur  : on  en  tire  une  huile 
qui  fournit  un  excellent  ciment,  Sc  l’on 
croit  que  c’eft  ce  bitume  qui  a tenu 
place  de  mortier  , pour  la  contlruâion 
des  murs  de  l’ancienne  Babylone.  On 
trouve  , dans  plufieurs  pays  , des  bitu- 
mes qui  en  approchent , mais  qui  n’oiit 
pas  les  qualités  ; eutr'autres  une  ma- 
tière. d’un  noir  brun  , de  mauvaife 
odeur , aflcz  commune  en  Allemagne , 
que  quelques-uns  nomment  poix  en 
pierres,  & qu’on  vend  l'ouvent  , dans 
les  boutiques  , pour  le  véritable  af- 
phalte. 

Ambre  , Karabé  ou  Succin. 

L’ambre,  karabé  ou  fuccin  , efl  une 
fubftance  dure , tranfparente  & inflam- 
mable , d’une  odeur  agréable  lorfqu’on 
la  frotte  , Ôc  fupérieurement  douée  de 
la  vertu  élaftique.  Sa  couleur  la  plus 
ordinaire  efl:  un  jaune  pâle  : on  en 
trouve  auffi  du  blanc  Si  même  du  noir 
qui  efl  opaque,  ce  qui  eftfans  doute 
l’effet  de  fon  mélange  avec  quelques 
corps  étrangers.  Les  Savans  ne  fonc 
point  d’accord  fur  l’origine  de  l’am- 
bre , dont  les  propriétés  different  ftmfi- 
bîementdes  réfines  ordinaires  même 
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des  bitumes,  à certains  égards.  Il  a au 
furplus  la  qualité  de  ceux-ci,  quant  à 
fon  excellence  , pour  la  compolition 
des  bons  vernis,  parce  qu’il  eft  indif- 
folubledans  l’efprit-de  vin , & ne  fe  dif- 
fout  dans  les  huiles  par  exprefïion  qu’a- 
vec difficulté  , & à la  faveur  des  huiles 
elTentielles , telles  que  celles  de  téré- 
benthine. Comme  ces  dernieres  le  dif- 
folvent  afî'ez  facilement,  elles  aident 
auffi  conféquemment  fadiffiolutiondans 
refprit-de-vin.  L’ambre  blanc  fait  les 
plus  beaux  vernis  : à fon  défaut,  il  faut 
choifir  au  moins  l’ambre  jaune  , parce 
que  ceux  qui  ont  des  couleurs  diffé- 
rentes, ne  les  doivent  qu’à  des  matiè- 
res étrangères,  fou  vent  métalliques, 
qui  nuiroient  à la  beauté  des  vernis. 

Copale. 

La  copale  efl  une  réfine  inflamma- 
ble & dure  , qvp  approche  beaucoup 
de  la  nature  des  bitumes.  Elle  eft  fo-  ^ 
lubie  dans  l’huile,  & non  dans  l’efprit- 
de-vin:  ion  odeur  eft  agréable,  fa  fa- 
veur aftringente  & aromatique.  On 
nous  l’apporte  de  l’Amérique  méridio- 
nale en  maffes  ou  en  larmes:  elle  ref- 
ferob-’e  beaucoup  à l’ambre,  3c  tient 
le  premier  rang  après  lui  , pour  la 
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bonté  dans  la  compofition  des  vernis. 


La  réfine,  ainfi  qu’on  a dit , efî  un 
nom  générique  ; mais  on  l’applique 
communément  au  fuc  vifqueux  , qui 
découle  naturellement , ou  par  inci-, 
Jfion , des  pins,  fapins,  Sic. 

Térébenthine. 

La  térébenthine  elî  une  réfîne  tranf- 
parente  , que  le  larix  ou  le  méleze 
fournit  de  la  même  maniéré.  Il  y en  a 
de  plufieurs  efpece?  celle  de  Tlfle  de 
Chio , celle  de  Venile , celle  de  Straf- 
bourg  , &C.  La  plus  eflimée  eft  celle 
de  Chio,  & après  elle,  celle  qu’on 
nomme  térébenthine  de  Venife,  mais 
mal-à-propos  : car  la  térébenthine  de 
nos  boutiques  vient  du  Dauphiné.  Elle 
a la  confiftance  d’un  firop  épais,  ou 
d’un  baume  : elle  eft  blanche  Sc  tranf-r 
parente. 

Colophane, 

La  colophane  efl  de  deuxefpeces: 
celle  qu’on  fait  avec  la  térébenthine 
bouillie  dans  l’eau,  épaiflie  par  l’éva- 
poration , & enfuire  féchée , ne  dif-.- 
fere  de  la  térébenthine  , qu’en  ce 
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qu’elle  efl:  plus  épaiffe  & moins  blan- 
che , la  cuiffon  lui  donnant  un  oeil  roux> 
& la  conliftance  des  réfines  feches. 

Huile  ejfentielle  de  Térébenthine. 

L’autre  efpece  de  colophane  n’ed 
autre  chofe  que  le  réfidu  qui  refie  dans 
la  cornue,  après  qu’on  a retiré  l’huile 
éfientielle  de  la  térébenthine,  par  la 
diftillation.  On  pouffe  ce  réfidu  à un 
feu  violent,  ce  qui  le  rend  friable  , & 
lui  donne  une  couleur  noire.  Ce  réfidu 
charbonneux  , privé  des  principes 
oléagineux,  n’eft  pas  d’iifage  dans  les 
vernis  ; c’eft  l’autre  efpece  qu’on  doit 
employer. 

Benjoin. 

Le  benjoin  efl  une  réfine  folide  , 
qu’on  nous  envoie,  en  maffes  de  dif- 
férentes groffeurs  , du  Royaume  de 
Siam  , des  Ifles  de  Java  & de  Sumatra. 
Il  faut  le  choifir  frais , d’une  odeur  vive 
& piquante,  facile  à brifer.  & plein 
de  P -tires  taches  blanches.  Il  y en  a 
de  noir , qu’  I faut  rebuter  , comme 
falfiné  ou  altéré. 

Majiic. 

Le  maflic  efl  un  fuc  concret  réfi- 
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neux,d’un  jaune  pâle,  qui  nous  vient 
de  rifle  de  Chio  en  larmes  , telles 
qu’elle  fe  forment  naturellement  par 
l’exfudation  du  fuc  de  l’arbre  d’où  elle 
provient , & qui  ont  la  figure  & la 
groîîeur  d’un  petit  pois.  11  faut  la  choi- 
- fir  claire  , tranfparente  , fragile,  d’un 
jaune  pâle,  & d’une  odeur  agréable. 

Sandaraque, 

Le  fandaraque  efl  une  féline  feche 
Sc  dure  , en^petits  grains  plus  alongés 
que  la  précédente,  tranfparents,  d’un 
jaune  pâle,  caflants,  très  inflammables , 
d’une  odeur  aromatique  , d’une  faveur 
âcre  & amere  , & exhalant , lorfqu’on 
les  brûle  , une  odeur  très- agréable. 
C’eft  un  fuc  réfineux,  qui  exfude  dn 
genévrier  & du  cedrc  : il  en  coule  na- 
turellement , dans  les  pays  chauds  ; 
mais  les  habitans  de  ces  pays  font  des 
incifions  aux  écorces  de  ces  arbres, 
pour  en  recueillir  une  plus  grande 
quantité.  Le  fuc  concret  qu’on  retire 
ducedreeft  celui  qui  eftlc  plus  odo- 
rant, fur-tour  lorfqu’on  le  brûle,  & 
infiniment  préférable  à l’autre  pour  la 
compofition  des  vernis.  Mais  il  efl  fort 
rare  de  le  trouver  fcul,  le  faiudaraque 
des  boutiques  étant  un  mélange  des 
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deux  , par  im  effet  ou  de  l’habitude 
de  ceux  qui  le  recueillent , ou  de  l’in-  ; 
térêt  des  Marchands.  C’eü  pourquoi 
il  eft  à propos  de  le  trier,  pour  n’em-  à 
ployer  que  le  bon  : à cet  égard  , on  ne 
peut  fuivre  de  meilleure  réglé  , que  de 
brûler  un  peu  des  deux  efpeces , qu’on 
diftinguera  aifément  parla  couleur,  Sc  ' 
de  choifir  celle  qui  en  brûlant  exhale  | 
l’odeur  la  plus  agréable  , & qui  s’en-  j 
flamme  le  plus  facilement. 

Animé.  \ 

La  réflne  animé  , mal  - à • propos 
nommée  gomme  , efl:  une  fubftance' 
friable  , inflammable , ôc  foluble  dans 
l’huile.  Il  y en  a de  deux  efpeces  : l’une 
vient  des  Indesorientales , ôc  l’autre  de 
l’Amérique.  La  première  efl  une  réfine 
feche,  qu’on  nous  apporte  fous  la  forme 
de  gâteaux  affez  gros,  dont  il  efl;  dif- 
ficile de  déterminer  la  véritable  cou- 
leur : car  il  y en  a de  verte,  de  rouge  , 
ôc  d’autre  tirant  fur  le  brun.  Celle  d’A-  j 
mérique  ell  d’un  blanc  jaunâtre:  l’une  i 
ôc  l’autre  peuvent  être  employées  dans  ' 
les  vernis  J mais  la  derniere  efl  préfé- 
rable. ^ 

EUmi, 
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Elémi. 


La  gomme  élémi  eftauffi  mal  nom- 
mée que  la  précédente:  ceft  une  efpece 
de  réfine , donc  il  y a deux  efpeces  ; 
une  véritable  , qu’on  nous  apporte 
d^hiopie , 8c  une  autre  qui  nous 
vient  d’Amérique.  La  véritable  efl; 
d’une  couleur  jaune  , avec  un  reflet 
mêlé  de  blanc  Sc  de  verd  : fon  odeur 
eft  agréable , fa  faveur  âcre  8c  amere  ; 
elle  efl:  très  - inflammable  , 8c  fe  dif- 
foLit  facilement  dans  l’huile  8c  autres 
menftrues  huileux,  à l’aide  de  la  cha- 
leur : cette  efpece  efl  fort  rare.  L’autre 
efl  une  réfine  blanche  , fort  tranfpa- 
rente  , & d’une  odeur  agréable  ; elle 
efl  produite  par  un  arbre  d’Améri- 
que , dont  les  feuilles  refTemblent  affez 
à celles  de  nos  poiriers. 

Sarcocolle. 

Lafarcocolte  efl  une  gomme-réfine 
qu’on  nous  apporte,  en  petits  grains, 
de  Perfe  8c  d’Arabie;  elle  efl  affez  pe- 
fante , friable , d’une  odeur  fade  & dé- 
fagréable , d’une  faveur  âcre  ôc  nauféa- 
bonde.  Il  y en  a de  blanche,  de  rouge 
8c  de  brune  : les  deux  premières  font 
les  meilleures. 
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Gambose. 

Nous  avons  parlé  du  gamboge  à 
l’article  des  couleurs. 

Gomme-Laque. 

La  gomme-laque  efi  auffi  impro- 
prement nommée  que  les  précédentes , 
puifqu’elle  poflede  , comme  les  rélî- 
nes , les  propriétés  d’être  inflammable 
& indilToIuble  dans  l’eau.  C’eft  le  fuc 
concret  d’une  efpecede  jujubier,  au- 
quel fe  prennent  des  efpeces  de  four- 
rnis  lorfqu’il  efl  dans  l’état  liquide  : 
elles  s'y  trouvent  enfermées  lorfqu’il 
eft  fec,  <Sc  lui  communiquent  leur  cou- 
leur rouge. 

La  gomme-laque  eft , dans  le  com- 
merce , fous  trois  formes  différentes , 
favoir  en  bâtons , en  grains  ou  en  pla- 
ques. La  laque  adhérente  aux  bâtons, 
c’ell-à-dire,  aux  petites  branches  de 
l’arbre,  qu’on  a caflées  pour  l’avoir, 
e(t  une  fubflance  dure  , réfineufe  Sc 
friable  , dont  la  furface  eft  ronde  Sc 
inégale,  la  couleur  un  peufombrejle 
goût  amer  Sc  aflringent. 

La  fécondé  nous  efl  apportée  en 
grains  détachés,  d’une  rondeur  impar- 
faite , d’une  couleur  jaune  un  peu  rou- 
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geàtre  ; elle  paroît  ne  différer  de  la 
première  que  comme  une  partie  peut 
différer  d’un  tout  dont  on  l’a  féparée. 
.Cependant  on  voit  beaucoup  de  grains 
qui  font  tout-à-fait  jaunes,  ce  qui  fe- 
roit  croire  que  cette  efpece  ne  feroit 
autre  chofe  que  la  laque  même,  qui 
auroit  été  broyée,  & dont  on  auroic 
tiré  la  couleur,  ce  qui  efi:  très-vraifem- 
blable,  pnifque,  cette  couleur  efl  en- 
tièrement indépendante  & féparée  de 
la  réfine. 

La  laque  plate  ou  en  plaques  eft  en- 
core la  même  laque  , féparée  des  bâ- 
tons , qu’on  amollit  par  la  chaleur , 
pour  en  former  des  plaques  avec  des 
rouleaux. 

La  laque,  dans  ces  trois  états,  efl: 
également  propre  pour  les  vernis , 
parce  que  le  but  n’efl  pas  de  tirer  la  par- 
tie colorante;  cependant  comme  elle 
en  efl  rarement  tout-à-fait  dépouillée , 
on  ne  l’emploie  jamais  pour  les  vernis 
blancs , mais  feulement  pour  ceux  qi  i 
doivent  s’appliquer  fur  les  couleurs 
! rouges  ou  jaunes  & fur  la  dorure. 

Il  n’en  efl:  pas  dq  même  pour  les 
teintures.  La  maniéré  d’extraire  la  cou- 
leur de  la  laque  en  bâtons  (la  feule 
qui  s’y  emploie  ) , eft  de  la  mettre  dans 
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des  facs,  qu’on  fait  bouillir  dans  l’eau, 
qui  fe  charge  de  la  couleur , 6c  la  réfine 
rerte  dans  les  facs.  On  fait  enfuite  ré- 
duire l’eau  par  le  bouillon  , afin  que 
la  partie  colorée  foit  réunie  fous  un 
plus  petit  volume,  qui  fert  aux  An- 
glois  & aux  Hollandois  pour  teindre 
en  écarlate. 

Le  réfidu  , qu’on  trouve  dans  les 
facs,  efl;  enfuite  vendu  , foit  aux  Fa- 
bricans  de  vernis , foit  aux  Fabricans 
de  cire  d’Efpagne,  auxquels  ilfertaufli 
bien  que  les  laques  plates  & en  grains. 
Ceci  conduit  naturellement  à la  ma- 
niéré de  compofer  cette  pire,  qui  neft 
décrite  nulle  parc  avec  exaftitude. 


Procédé  pour  faire  la  Cire 
d^EJpagne. 

Pour  faire  la  cire  d’Efpagne  rouge; 
on  prend  une  livre  de  cire-vierge , trois 
onces  de  belle  térébenthine,  une  once 
de  gomme-laque  en  poudre,  & une 
once  d’huile  d’olive.  Lorfque  le  tout 
eft  fondu , Sc  qu’on  a bien  écumé  les 
matières  , on  y ajoure  une  once  6c 
demie  de  cinabre  réduit  en  poudre  im- 
palpable, 6c  on  remue  , fans  difcomi- 
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nuer,  jufqu’à  cè  que  les  drogues  foient 
parfaitement  incorporées.  On  laiîTe  re- 
froidir !e  mélange , & l’on  en  forme 
des  bâtons  : lorfqu’on  veut  leur  don- 
ner le  poli,  il  fuffic  de  les  rouler  fut 
une  plaque  de  marbre,  & de  les  arron- 
dir avec  un  bâton  bien  lilïe.  On  réuffit 
encore  mieux,  en  pratiquant  dans  une 
table  un  trou  quarré,  qu’on  remplit 
exaôement  d’une  plaque  de  cuivre , de 
la  longueur  au  moins  des  bâtons  : on 
met  fous  cette  plaque  un  réchaut,  afin 
de  lui  donner  un  degré  de  chaleur  con- 
venable 5 c’eft-à-dire , fuffifant  pour  l’a- 
mollir, fans  la  fondre. 

Plufieurs  perfonnes  emploient  de  la 
refîne  ordinaire,  en  place  de  gomme- 
laque  ; mais  leur  cire  n’efl:  jamais  Û 
belle,  ce  qu’il  faut  attribuer  à la  net- 
teté & aux  autres  qualités  de  la  réfine 
de  la  laque,  & non  à fa  partie  colorée. 
Cette  derniere  fe  brûjeroit  dans  la 
fonte , en  pùje  perte  , fi  l’on  employoic 
une  bonne  laque  en  bâton  , pour  faire 
la  cire  à cacheter;  & c’eft  une  erreuc 
de  croire  qu’elle  fert  à la  colorer. 

La  cire  noire  fe  fait  de  la  même 
maniéré,  finon  qu’on  fubfiitue  le  noir 
de  fumée  au  cinabre  , pour  lui  donner 
la  couleur.  C’eft  la  meilleure  méthodes 
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ceux  qui  y mettent  du  bitume  de  Judée 
ont  tort,  parce  que  cette  fubftance  fe 
gréûlle  au  feu  en  fondant,  brûle  lé  pa- 
pier, Sc  gâte  les  empreintes. 


DE  LA  DORURE. 


T .A  dorure  efl:  l’art  d’étendre  & ap- 
pliquer l’or  fur  tel  fujqr  que  cefoit , ce 
qui  peut  fe  faire  en  employant  l’or  fous 
une  forme  liquide  , en  feuilles  ou  en 
poudre.  Nous  avons  , à cet  égard,  un 
grand  avantage  fur  les  Anciens,  au 
moyen  de  la  peinture  en  huile  dé- 
couverte de  nos  jours , par  laquelle 
nous  avons  une  dorure  qui  réfifle 
aux  influences  de  l’air,  s’il  eft  vrai, 
comme  on  le  prétend , qu’ils  ne  con- 
nufient  que  la  dorure  en  détrempe,  ce 
qui , pour  bien  des  raifons  , pourroit 
être  révoqué  en  doute. 

Nous  avons  plufieurs  maniérés  de 
dorer  , & l’on  diftingue  principalement 
•3a  dorure  en  détrempe,  la  dorure  à 
l’huile, la  dorure  en  feuilles , la  dorure 
au  feu  , qu’on  appelle  or  moulu  , la 
dorure  avec  l’or  liquide:  on  donnera 
les  procédés  de  ces  djfférentes  do- 
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riires;  mais  il  n’eft  pas  hors  de  propos 
d’établir  quelques  préliminaires  fur  la 
nature  & les  propriétés  de  l’or,  ainli 
que  fur  fes  différentes  préparations. 

Des  propriétés  de  VOr. 

Quelques  Alchymifles  ont  cru  que 
l’or  étoit  compofé  de  deux  fubfîances , 
dont  l’une , de  la  na.ture  du  mercure , 
eft  extrêmement  fîmple  & pure,  donc 
la  fluidité  eft  détruite  par  une  autre 
fubflance  également  Ample  Sc  pure, 
mais  fixe,  très-fubtile , êc  delà  nature 
du  foufre.  Les  Chymiftes  modernes  , 
fans  accorder  trop  de  créance  à cette 
opinion,  fe  contentent  de  reconnoître, 
d’après  toutes  les  expériences , que  l’oc 
efl:  la  plus  Ample  de  toutes  les  fubf- 
tances  connues.  C’ell:  auffi  de  tous  les 
corps  le  pluspefant,  & le  plusduéfile 
de  tous  lés  métaux. 

. On  appelle  diiâilité  la  propriété  que 
certains  corps  poffedenc,  d e pouvoir  être 
divifés  Sc  étendus conAdérablement  par 
le  moyen  d’un  marteau,  d’uneprefl'e,  ou 
autres  moyens  méchaniques.  La  duc- 
tibilité  confidérable  de  certains  corps, 
& de  l’or  en  particulier  , efl;  furpre- 
nantc:  les  opérations  des  Batteurs  Sc 
des  Tireurs  d’or,  en  fournilTenc  une 
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preuve  convaincante.  On  les  voit  ré- 
duire ce  métal  en  lames  d’une  fineffe 
inconcevable,  fans  cependant  qu’on  y 
apperçoiye  aucun  pore,  même  à l’aide 
du  . microfcope.  Un  feul  grain  d’or 
peut  être  étendu  fous  le  marteau,  au 
pointée  produire  une  feuille  fuffifante 
pour  couvrir  une  maifon  , fans  que 
cette  feuille  acquière. aucune  tranfpa- 
rence  par  cette  extenfion  , ni  permet- 
tre à î’efprit-de-vin  le  plus  reûifié  dô 
filtrer  à travers  fes  pores.  Halley  a fait 
un  calcul  très  curieux  , qui  fait  bien 
fentir  la  duftilité  de  l’or.  Puis,  dit-il , 
qu’une  once  de  ce  métal  fuffit  aux  Ti- 
reurs, pour  dorer  & couvrir  parfaite- 
ment un  cylindre  d’argent  du  poids 
de  quarante-huit  onces  , & que  ce  cy- 
lindre peut  être  réduit  par  la  filiere, 
à un  hl  allez  fin  , pour  que  deux  ver- 
ges ne  pefent  qu’un  grain,  il  s’enfuit 
que  quatre-vingt-dix-huit  verges  de 
ce  fil  peferont  feulement  quarante- 
neuf  grains,  en  forte  que  chaque  grain 
d’or  aura  fervi  à dorer  quatre-vingt- 
dix-huit  verges  ( ï)  ^ & conféquem- 
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d’Angleterre  : ainli  .98  verges  valent  76  f aunes 
de  France. 
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^ment,  que  la  dix-rnillieme  partie-  d’ua 
grain  peut  dorer  le  tiers  d’un  pouce, 
ou  un  fil  d’argent  de  quatre  lignes  de 
longueur.  Or  comme  le  tiers  d’un 
pouce  peut  être  divifé  facilement  en 
dix  parties  fenfibles , il  efl  évident  que 
la  cent-miîiieme  partie  d’un  grain  d’or 
peut  être  diftinguée  à la  vue,  fans 
l’aide  du  microfcope.  En  continuant 
ainfi  ce  calcul,  on  trouve  enfin  qu’un 
cube  d’or  , dont  un  côté  auroit  la 
centième  partie  d’un  pouce  , con- 
tient 2,435,000,000  parties  vifibles; 
Sc  encore  que  l’or,  dont  le  fil  d’argenC 
efl  couvert  , efl:  étendu  à un  point 
confidérable  , quoique  fes  parties 
foient  toujours intiméruent  liées,  puif- 
t]u’il  ne  paroît  fur  ce  fil  aucune  appa- 
rence de  la  couleur  de  l’argent. 

Boyle  a trouvé  , d’après  l’examen 
de  quelques  feuilles  d’or,  qu’un  grain 
& un  quart  occupoit  un  efpace  de 
cinquante  ponces  quartés.  Ainfi  , en 
fuppofant  la  feuille  partagée  en  lignes 
parallèles  , d’un  centième  de  pouce 
chacune , le  grain  d’or  fe  trouve  di- 
vifé  en  yoo,ooo  petits  quarrés,  tous 
très  - faciles  à diflinguer.  Quant  au  fil 
d’or  , lé  même  Auteur  a fupputé 
qu’une  once  d’or  trait  s’étend  jufqu’à 
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cent- cinquante-cinq  mille  & demi  dd^ 
long. 

M.  de  Réaumur  a porté  la  duftiüté 
de  r or  encore  plus  loin  : félon  lui, 
un  cylindre  d’argent  doré  d’or  en  feuil- 
les, de  22  pouces  de  long,  fur  ly  li- 
gnes de  diamètre,  s’étend  jufqu  à une 
longueur  de  1,153,510  pieds,  ce  qui 
fait  environ  97  lieues.  Or,  pour  filer 
cet  or  trait  fur  la  foie,  il  faut  commen- 
cer par  l’appîatir  , ce  qui  l’alonge  au 
moins  d’un  feptieme  , en  forte  que 
les  22  pouces  font  une  longueur  de 
3 1 1 lieues  mais  en  l’applatilîant , il 
peut  bien  s’étendre  d’un  quart  , au 
lieu  d’un  feptieme , ce  qui  feroit  alors 
une  longueur  de  120  lieues;  exten- 
fion  prodigieufe , & qu’on  auroit  peii  e 
à croire , fi  elle  n’étoit  pas  démontrée 
par  un  calcul  exaft. 

L’or  eft  incapable  de  contrader 
aucune  rouille  , il  n’efl  pas  fonore. 

Il  ne  peut  entrer  en  fufion  qu’à  un 
feu  violent;  lorfqu’il  ell  en  cet  état , 
il  fe  p-iêle  très-facilement  ôc  très-inti- 
mémentavec  l’argent. 

Dijfolution  de  VOr. 

Le  diiTolvant  propre  de  l’ôrefîl’ean 
régale  : on  la  fait  de  trois  façons  diffé- 
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rentes  : i®.  en  mêlant  enfembîe  par- 
ties égales  d’efpric  de  nitre  Ôc.  d’efprit 
de  fel  ; x°.  on  l’obtient  par  la  diftil- 
lation  de  quatre  onces  d’efprit  de  ni- 
tre 5 fur  deux  onces  de  fel  marin  ; 5°.  en, 
faifant  digérer  quatre  onces  de  fel  am- 
moniac dans  une  livre  d’efprit  de  ni-, 
tre. 

Lorfqu’on  veut  diflbudre  l’or,  on  en 
met  un  gros  réduit  en  petites  lames, 
dans  un  petit  matras.  On  verfe  par- 
delfus  une  once  ou  fuffi faute  quantité 
d’eau  régale  : on  place  le  matras  fur 
un  bain  de  fable  chaud  ôc  on  l’y 
laiflê,  jufqu’à  ce  que  l’or  foir  entière- 
ment dilTous.  La  diflblution  de  ce  mé- 
tal efl  d’une  belle  couleur  jaune  fon- 
cée, Sc  tranfparente. 

Il  paroît  que  l’eau  régale  doit  fon 
aftion  fur  l’or  à l’acide  du  fel  marin 
qu’elle  contient,  puifque  ce  menftrue 
feul  a de  l’adion  fur  l’or,  tandis  que 
l’efprit  de  nitre  n’en  a point  : refFetdu 
premier  nous  fert  de  pierre  de  touche 
& d’épreuve  pour  féparer  ce  métal  des 
autres,  puifque  les  autres  acides  n’ont 
aucune  adion  fur  lui.  Si  l’on  en  veut 
une  autre, on  peut  avoir  recours  à fa 
fufion  avec  l’antimoine  : car  îorfqu’on 
fait  un  mélange  d’or  pur  Sc  de  ce  demi: 
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métal,  ce  dernier  fe  dilTipe  en  fumée,’ 
êc  laiffe  l’or  fans  altération  de  poids  ni 
de  qualité.  Mais  fi  l’or  fe  trouvoic 
allié  à quelquautre  métal,  l’antimoine 
enleveroit  ce  dernier  avec  lui , fans 
excepter  même  l’argent. 

L’eau  régale  n’ell:  pas  le  feul  ment- 
true  capable  de  difibudre  l’or.  Il  y a 
déjà  long-temps  que  Hankel  a décou- 
vert qu’il  pouvoir  être  diflbus  par  la 
vapeur  qui  s’élève  d’un  mélange  d’huile 
de  vitriol  & de  tartre,  en  recueillant, 
fous  la  forme  liquide,  cette  liqueur, 
qui  n’efi:  qu’un  gas  produit  par  la  fer- 
mentation, & que  quelques  modernes 
ont  voulu  nommer  air  fixe. 

Le  foie  de  foufre  ( c’efl -à-dire  , le 
foufre  combiné  avec  un  alkali)  difibut 
aufiî  très-bien  l’or  par  la  fufion.  Cn 
mêle  enfemble  , dans  un  mortier  de 
marbre,  quatre  gros  de  fel  de  tartre  , 
'autant  de  foufre,  8c  un  gros  d’or  en 
feuilles.  On  fait  fondre  ce  mélange 
dans  un  creufet,  que  l’on  couvre  de 
fon  couvercle  ; & on  le  coule , lorf- 
qu’il  eft  fondu  , fur  une  pierre  un-  peu 
graifiee.  On  pulvérife  cette  matière  , 
on  la  met  dans  un  matras,  & on  la  fait 
difibudre  dans  une  fuffifante  quantiré 
d’eau  chaude  : on  filtre  la  liqueur  j elb 
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paffe  ciaire,  mais  d’une  couleur  jaune 
verdâtre. 

Amalgame. 

Le  mercure  diiTout  encore  parfaite- 
ment l’or , par  la  voie  de  l’amalga- 
mation. On  entend  par  Am.algame  l’u- 
nion & le  mélange  du  mercure  avec 
tel  métal  que  ce  foit.  Tout  amalgame 
s’amollit  par  la  chaleur  de  la  fufion  , ôc 
fe  durcit , en  refroidifî'ant;  fa  dureté 
eü  plus  ou  moins  grande,  à propor- 
tion de  la  quantité  de  mercure  qu’on 
a fait  entrer  dans  l’amalgame., 

On  forme  ordinairement  un  amal- 
game, O.U  dans  la  vue  de  mettre  un 
métal  en  état  d’être  appliqué,  fous 
cette  forme,  fur  un  ouvrage  ou  fujet 
quelconque  , ou  pour  le  réduire  en 
poudre  fubtiie.  Ainfi , lorfqu’on  veut: 
dorer  un  fujet , on  fait  diflbudre  des 
feuilles  d’or  dans  du  mercure  qu’on  a 
fait  chaulFer:  on  applique  ce  mélange 
fur  le  fujet,  qu’on  met  enfuite  fur  des 
charbons  allumés:  la  chaleur  fait  éva- 
porer le  mercure,  3c  les  feuilles  d’or 
reftent  adhérentes. 

L’or  eft,  de  tous  les  métaux,  celui 
qui  s’unit  au  mercure  avec  la  plus 
grande  facilité  : après  lui,  c’eft  Tac- 
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gent,  enfuite  le  plomb  Sc  les  autres 
métaux.  Le  cuivre  Sc  le  fer  font  ceux 
qui  s’amalgament  avec  le  plus  de  diffi- 
culté. Voici  la  maniéré  d’amalgamer 
l’or  avec  le  mercure  : on  met  dans  un 
creufet  un  gros  d’or  en  feuilles;  on 
fait  chauffer  ce  creufet  jufqu’à  rougir, 
Sc  on  y ajoute  une  once  de  mercure. 
On  remue  le  mélange  avec  une  verge 
de  fer,  Sc  lorfqu’rl  commence  à fu- 
mer , on  le  Jette  dans  une  baffine  pleine 
d’eau  , où  il  fe  coagule  Sc  devient  ma- 
niable. L’or  retient  environ  trois  fois 
fon  poids  de  mercure  , Sc  e(î  en  état 
d’être  employé , fous  cette  forme , pour 
dorer  au  feu.  Mais  fi  l’on  veut  fe  pro- 
curer une  poudre  d’or,  on  peut  le  fé- 
parer  d’avec  le  mercure,  en  mettant 
l’amalgame  dans  un  creufet , qu’on  fait 
chauffer  doucement.  Le  mercure  fe 
diffipe,  Sc  l’or  relie  en  poudre  très- 
divifée,fous  fon  brillant  métallique. 
C’efl  cette  poudre  qu’on  emploie  pour 
dorer  les  ouvrages  de  laque  : en  géné- 
ral, elle  fait  un  très-bel  effet  , Sc  eff 
fiifceptible  de  beaucoup  d’éclat,  lorf- 
qu’elle  a été  brunie.  On  peut  amalga- 
mer l’argent  par  le  même  procédé. 

Pour  amalgamer  le  cuivre  avec  le 
mercure  , on  fe  fert  d’une  diflbiution 
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de  ce  demi-métal  dans  l’eau  forte, 
aufîi  faturée  qu’elle  puiffe  être.  On 
noie  cette  dilTolution  dans  vingt  fois 
fon  poids  d’eau  claire  : on  fait  chauf- 
fer la  liqueur , & l’on  y ajoute  des  pla- 
ques de  fer  polies  , qui  fe  diflblvent  & 
cccafionnenc  i’entiere  précipitation  de 
cuivre.  On  continue  d’ajouter  des  pla- 
ques de  fer,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  pré- 
cipite plus  de  cuivre:  on  décante  la 
liqueur , & on  lave  la  poudre  avec  de 
l’eau  chaude,  jufqu’à  ce  qu’elle  foie 
infipide.  On  fait  alors  fécher  la  poudre  ; 
onia  pile  dans  un  mortier  de  verre, 
avec  fon  poids  égal  de  mercure  chaud, 
âc  l’on  forme  a in  fi  l’amalgame , qui  peut 
contenir  une  furabondance  de  mer- 
cure , mais  cela  ne  peut  nuire.  Il  feroic 
très-difficile  d’amalgamer  le  cuivre  par 
tout  autre  moyen  que  celui-ci,  qui  eû 
également  convenable  pour  l’argent. 

L’amalgame  , comme  on  voit 
efî:  le  fondement  de  i’Arr  du  Do- 
reur, que  nous  allons  décrire,  appès 
avoir  expliqué  la  maniéré  de  réduire 
l’or  en  feuilles,  qui  efl;  l’Art  du  Bat- 
teur d’or,  & qui  doit,  par  cette  raifon, 
précéder.  Mais  comme  nous  avons 
parlé  de  la  dutlilicé  de  l’or,  il  ne  fera 


iCo  Traité 

pas  hors  de  propos  d’expofer  l’Art  du 

Tireur  d’or. 

De  r Art  du  Tireur  i' Or. 

Le  fil  d’or  trait  fe  fait  au  moyen  d’un 
cylindre  d’argent  , qu’on  a couvert 
d’une  feuile  d’or  au  feu,  & qu’on  fait 
paffer  fucceffivement  par  plufieurs 
trous  ronds  d’une  filière  de  fer,  tous 
plus  petits  les  uns  que  les  autres,  juf- 
qu’à  ce  que  les  fils  ioient  réduits  à la 
fineffe  d’un  cheveu.  Mais  avant  d’être 
ainfi  réduits,  il  eft  néceffaire  qu’ils  paf- 
fent  par  cent  quarante  trous  différens; 
& à chaque  pafifage , on  les  frotte  avec 
de  la  cire , tant  pour  faciliter  le  paffage , 
que  pour  tenir  lieu  d’une  efpece  de 
glu,  qui  retient  l’or  fur  la  furface  de 
l’argent,  & empêche  qu’il  ne  foit  à dé- 
cou vert  , ce  qui  arriveroit , fi  cette  cire 
n’aidoit  l’or  à s’étendre  avec  elle. 

On  fait  ainfi  du  fil  d’or  trait , rond , 
ou  du  fil  plat.  Ce  dernier  s’applatit, 
en  le  faifant  pafler  entre  deux  rouleaux 
d’acier,  au  fortir  defquels  bn  le  file  fur 
un  morceau  de  bois,  afin  d’être  vendu 
en  cet  état  : il  fert  pour  les  étoffes  , les 
galons , les  broderies , &c.  Le  fil  d’oc 
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trait  rond  efl:  ordinairement  deftiné 
à être  filé  avec  la  foie  , c’efl-à-dire , 
mouliné  & entortillé  avec  elle  par  le 
moyen  d’une  roue  , & filé  fur  des  bo- 
bines. 

Maniéré  de  faire  VOr  trait  plat  ou  rond, 

Ôn  commence  par  forger  un  cylin- 
dre d’argent , du  poids  de  vingt-qua- 
tre livres,  ou  environ,  & d’un  pouce 
de  diamètre.  On  le  fait  pafier  , en  pre- 
mier lieu , par  les  trous  d’une  fiÜere 
formée  de  plaques  d’acier  détrempé  , 
auxquelles  un  morceau  de  fer  dur  efî 
appliqué  , parderriere  ^ pour  empê- 
cher l’acier  de  fc  rompre.  A cette  par- 
tie , les  trous  font  beaucoup  plus  lar- 
ges que  ceux  de  l’acier,  qui  y eorref- 
pondenr,  & ilsont  une  figure  conique , 
tant  afin  que  le  cylindre  ne  foit  pas 
rayé  par  le  bord  extérieur,  que  pour 
recevoir  la  cire  qu’on  y met.  La  gran- 
deur des  trous  de  cette  filiere  efl  pro- 
portionnée à la  groflenr  du  cylin- 
dre, Sc  diminue  graduellement:  ils 
font  au  nombre  de  huit  ou  dix.  Le 
pafiage  du  cylindre  dans  les  trous  de 
cette  première  filiere  , a pour  obier, 
tant  de  lui  donner  une  rondeur  plus 
régulière  , que  de  diminuer  fon  dia- 
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métré  d’un  quart.  On  nettoie  alors  ce 
cylindre  de  la  faleté  qui  pourroit  y 
être  reftée  de  la  forge;  on  le  coupe 
en  deux  par  le  milieu,  pour  en  former 
deux  lingots  égaux  , chacun  de  vingt- 
fix  pouces  de  longueur,  qu’on  fattpaf- 
fer  de  nouveau  , par  plufieurs  trous, 
fucceffivement , dans  une  filiere  plus 
fine  , qui  égalife  le  fil  & le  difpofe  par 
degrés  , à devenir  le  plus  uni  ôc  le 
plus  égal  qu’il  elt  poffible. 

Le  lingot  ainfi  préparé  efl;  mis  fur 
un  feu  de  charbons  de  bois:  on  prend 
quelques  feuilles  d’or  , chacune  de 
quatre  pouces  en  quarré,  ou  environ  , 
ét  du  poids  de  douze  grains.  On  joint 
enfemble  quatre,  huit , douze  ou  feize 
de  ces'  feuilles , félon  qu’on  veut  que 
le  fil  d’argent  foit  plus  ou  moins 
doré.  Lorfque  ces  feuilles  font  jointes 
enfemble  , comme  fi  elles  n’en  for- 
moient  qu’une  feule  , on  frotte  bien 
fort  le  lingot  chaud  & fumant , avec 
un  bruniffoir.  On  applique  auffi-tôt 
les  feuilles  préparées,  fur  toute  la  fur- 
face  du  lingot,  au  nombre  de  fix  l’iine 
fur  l’autre,  en  bruniflant  8c  en  froaaoc 
avec  la  fanguine,  à l’effet  d’affermir 
les  feuilles  & de  polir  la  dorure.  Lorf- 
que  l’or  eft  appliqué , on  remet  le  lin- 
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got  fur  le  feu  ; Sc  lorfqu’il  eft  échauffé 
à un  certain  degré,  on  le  frotte  encore 
avec  la  fanguine  , qui  ert  un  minéral 
d’un  rouge  foncé , qu’on  appelle  aufli 
pierre  hématite. 

La  dorure  finie  , on  paffe  le  lingot 
par  vingt  trous  fucceffifs  d’une  autre 
fiiiere  , faite  d’une  compofition  de  dif- 
férens  métaux  alliés  enfemble,  parce 
qu’on  prétend  que  celle  d’acier  , 
trempé  ou  non,  éleve  une  cannelure 
à la  furface  du  fil  5c  écorche  l’or. 
Les  filières  les  plus  efiimées  font  cel- 
les qu’on  fait  à Lyon  : on  prétend 
qu’elles  font  caffantes;  elles  ont  néan* 
moins  affez  de  foupleffe,  pour  per- 
mettre que  les  trous  fuient  rebattus  & 
refferrés  par  quelques  coups  de  mar- 
teau ; de  forte  que  , fi  quelques-uns  fe 
font  élargis  à la  longue  , 5c  à force  d’a- 
voir fervi , il  efi  poffiblc  de  leur  ren- 
dre ainfi  leurs  juftes  dimenfions,  pour 
conferver  leur  gradation. 

Lorfqu’on  paffe  le  fil  d’or  à la  fi- 
lière, la  principale  habileté  de  l’Ou- 
vrier confifie  à bien  adapter  les  trous  à 
la  groffeur  du  fil,  afin  qu’il  puiffe  paffer 
avec  affez  de  difficulté  , pour  acqué- 
rir une  extenfion  fuffifante  , pourvu 
qu’elle  ne  foitpas  affez  grande,  pour  . 
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qu’il  fe  cafle  en  le  tirant  avec  les  te- 
nailles. Lorfque  le  lingot  a pafle  par 
les  vingt  trous,  qu’on  vient  de  dire, 
ilefl  réduit  à l’épaiffeur  d’un  ferret  de 
lacet:  en  cet  état,  il  perd  fon  nom, 
Sc  commence  à être  fil.  Les  plus  petits 
trous  de  cette  filiere  excédent  rare- 
ment l’épaifieur  d’un  cheveu. 

Pour  dirpofer  ce  fil  à être  filé  avec 
la  foie,  on  le  fait  pafier  entre  les  deux 
rouleaux  d’un  petit  moulin  : ces  rou- 
leaux font  d’un  acier  très-poli,  & ont 
environ  trois  pouces  de  diamètre.  Ils 
font  affujsttis  l’un  fur  l’autre  , &:  mia 
en  mouvement  par  le  moyeu  d’une 
manivelle  , attachée  à l’un  d’eux  , qui 
communique  le  mouvement  à l’autre. 
Le  fil  d’or,  en  pafiant  entre  ces  deux 
rouleaux,  efl  parfaitement  applari  , 
fans  néanmoins  rien  perdre  de  fa  do- 
rure : il  efl:  rendu  confidérablement 
mince  & flexible,  au  point  de  pouvoir 
être  entortillé  autour  d’un  fil  de  foie, 
parle  moyen  d’un  rouet  fait  exprès, 
ôi  d’être  mis  fur  des  bobines. 
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De  VArt  du  Batteur  d"  Or. 

Les  feuilles  d’or  font  l’or  même  ré- 
duit par  le  marteau  en  plaques  fi  min- 
ces , qu’on  a de  !a  peine  à le  conce- 
voir , puifqu’une  feule  once  de  ce  mé- 
tal fe  trouve  former  feize  cents  feuilles, 
chacune  de  trois  pouces  quarrés , 8c, 
qu’en  cet  état,  fa  nouvelle  furface  eft  de 
15’9,05’2  fois  plus  grande  qu’elle  n’é- 
toit  dans  fa  première  forme.  Voici  la 
maniéré  de  former  ces  feuilles. 

On  bat  l’or  fur  un  bloc  de  marbre, 
d’un  pied  en  quarré  , élevé,  pour 
l’ordinaire  , de  trois  pieds:  on  emploie 
pour  cela  , trois  fortes  de  marteaux  de 
fer  poli , qui  ont  la  forme  de  maillets. 
Le  premier  pefe  trois  ou  quatre  livres, 
& commence  à applatir  le  lingot  : le 
fécond  , de  onze  à douze  livres  , l’ap- 
pîaîit  davantage  : le  troifieme  pefe 
quatorze  à quinze  livres,  & c’eft  par 
fon  moyen  que  le  lingot  acquiert  aflez 
d’extenfion  > pour  être  réduit  en 
feuilles. 

La  première  opération  préalable 
confifte  à faire  fondre  l’or  & en  faire 
un  lingot,  dont  on  forme,  en  le  for- 
geant, une  plaque  de  i’épaifleur  d’une 
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feuille  de  papier.  On  coupe  cette  pla- 
que en  petites  pièces , d’un  pouce  cha- 
cune en  quarré , pour  les  placer  dans 
les  moules,  qui  font  de  quatre  gran- 
deurs différentes.  Deux  de  ces  moules 
font  de  vélin:  les  plus  petits  contien- 
nent quarante  à cinquante  feuilles,  & 
îes  plus  grands,  deux  cents.  les  deux 
autres  fortes  démoulés,  contiennent 
chacun  cinq  cents  feuilles  , âc  font 
faits  de  boyaux  de  boeuf  bien  dégraif- 
fés.  Ces  moules  font  dans  des  efpeces 
d’étuis  , formés  de  deux  morceaux  de 
parchemin,  Sc  deftinés  à maintenir  les 
feuilles  dans  la  m.ême  fituation  , afin 
qu’elles  ne  puiffent  être  dérangées 
lorfqu’on  les  bar.  On  place  donc  les 
plaques,  d’un  pouce  en  quarré  , dans 
le  premier  moule  , pour  commencer  à 
les  applatir  ; & après  les  avoir  battues 
avec  le  plus  petit  marteau,  on  coupe 
chaque  feuille  en  quatre  autres  , qu’on 
mec  dans  le  fécond  moule  , pour  les 
étendre  davantage.  Au  forcir  de  ce 
moule,  on  coupe  encore  çhaque  feuille 
en  quatre,  qu’on  met  dans  le  iroifisme 
moule  , & ainfi  de  fuite,  jufqu’à  ce 
qu’étant  tirées  du  quatrième  , elles 
foient  auffi  minces  qu’on  le  defire. 

Les  feuilles  fufffammenc  battues , 
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font  ôtées  de  ce  mouîe,  pour  être 
placées  dans  un  livret  de  papier  pré’ 
paré  ou  frotté  d’un  peu  de  bol  rouge, 
afin  que  l’or  ne  puiffe  s’y  attacher:  cha- 
cun de  ces  livrets  contient  ordinaire- 
ment. vingt-cinq  feuilles  d’or.  Il  y en  a 
de  deux  grandeurs  : les  plus  petiti  pe^ 
fent  cinq  ou  fix  grains,  Sc  le  même 
nombre  de  feuilles  plus  grandes  , pefç 
neuf  à dix  grains. 

Il  faut  obferver  que  l’or  efl  plus 
ou  moins  battu  , félon  le  genre  & la 
qualité  de  l’ouvrage  auquel  on  deftine 
les  feuilles.  Celles  dont  les  Tireurs 
d’or  fe  fervent  pour  dorer  leurs  lin- 
gots font  plus  épaifies  que  celles  qu’on 
emploie  à dorer  des  meubles  ou  dans 
les  ouvrages  de  peinture. 

Dorure  en  Détrempe. 

Les  ouvrages  qu’on  dore  à la  dé- 
trempe, font  le  bois  & le  iluc.  L’af- 
fiette  ou  mordant  eli  compofé  de  ro- 
gnures de  peaux  de  gants  ou  de  par^ 
chemin,  qu’on  fait  bouillir  dans  une 
eau  de  chaux  , jufqu’à  la  confifiance 
d’une  gelée.  Si  c’efl;  du  bois  qu’on 
veut  dorer , on  commence  par  lui  don- 
ner une  couche  de  cette  colle  bouil-. 
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lante,  qu’on  laiffe  fécher,  pour  lui  don- 
ner enfuite  une  fécondé  couche  de 
blanc,  mêlé  avec  la  même  colle:  le 
blanc  qu’on  emploie  pour  cet  effet , 
efl  le  blanc  d’Efpagne  , ou  du  plâtre 
bien  pilé  & tamifé.  On  applique  ces 
couches  avec  une  brofle  ou  pinceau 
un  peu  roide , afin  de  les  faire  péné- 
trer dans  tous  les  fils  du  bois  ; & l’on 
donne  plus  ou  moins  de  ces  couches, 
félon  la  nature  de  l’ouvrage  , c’eft-à- 
dire,  qu’on  en  donne  dix  à douze  fur 
un  fonds  plat  & uni,  au  Heu  que  feptà 
huit  fuffifent  pour  un  bois  fculpté. 
Dans  le  premier  cas,  on  applique  ces 
couches  en  couchant  le  pinceau  ; mais 
s’il  s’agit  de  dorer  un  bois  fculpté,  on 
appuie  avec  le  bout  du  pinceau  fur 
l’ouvrage , en  frappant.  Lorfqu’on  a 
donné  toutes  les  couches  de  mor- 
dant néceflâires , & qu’elles  font  fe- 
ches  , on  humeête  l’ouvrage,  avec  de 
l’eau  claire  , & on  le  frotte  avec  des 
chiffons  de  linge,  fi  c’efl  un  fonds  uni: 
s’il  ell  fculpté,  on  frappe  deffus,  en 
gliffanr,  avec  un  chiffon  alfujetti  au 
bout  d’un  petit  bâton , pour  le  faire 
entrer  dans  toutes  les  cavités  Sc  les 
finuofités  de  la  fculpture. 

Lorfqu’on  a fini  d’appliquer  le  blanc, 

on 
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bn  procédé  à peindre  l’ouvrage  en  jau- 
ne; mais  s’il  eft  fcu!pté,il  faut  préala- 
blement retoucher  avec  des  cifeaux, 
gouges , ou  autres  outils  appropriés, 
les  différentes  parties  qui  pourroienc 
être  endommagées.  Le  jaune  qu’on 
emploie  efl  de  l’ochre  bien  fin  , broyé 
avec  la  colle  dont  on  s’efi:  déjà  fervi  : 
cette  couleur  s’applique  à chaud  , &, 
dans  les  ouvrages  fcuiptés  , fupplée  à 
l’or , qui  ne  pourroit  être  porté , comme 
elle  ■!  dans  le  fond  des  cavités  formées 
par  les  feuillages  & autres  ornemens. 

On  applique  encore  une  autre  cou- 
che fur  ce  jaune , afin  de  fervir  de  fond 
à l’or  qu’on  doit  mettre  enfuite.  Celle- 
ci  efl  corapofée  de  bol  d’Arménie  , 
de  fanguine  , de  mine  de  plomb,  & 
d’un  peu  de  graifle.  Quelques-uns  y 
ajoutent  du  favon  & de  l’huile  d’olive"; 
d’autres  des  croûtes  de  pain  brûlées , 
du  biflre  , de  l’antimoine , du  verre 
d’étain,  du  beurre  & du  fucre  candi. 
’ On  broie  enfemble  tous  ces  ingré- 
diensavec  de  la  colle  chaude  : on  ap- 
plique trois  couches  du  mélange  par- 
deffus  le  jaune  , avec  l’attennon  de 
n’en  pas  appliquer  que  la  précédente 
ne  foit  feche } & de  n’en  pas  mettre 
dans  le  fcyid  des  cavités,  où  le  jaune 
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eftdefiiné  à remplacer  l’or.  Le  pinceau 
dont  on  fe  fert  pour  cela  , doit  être 
doux  Sc  flexible  : mais  lorfque  toutes 
les  couches  font  feches  , on  repafle 
avec  un  pinceau  plus  ferme  , afin  de 
faire  difparoître  par  le  frottement 
tous  les  petits  brins  de  bois  qui  pour- 
roient  nuire  au  poli,  Sc  de  parvenir 
enfuite  plus  facilement  à brunir  la  do-, 
rure. 

Ces  premiers  apprêts  donnés,  il  ne 
s’agit  plus  que  d’appliquer  les  feuilles 
d’or  : cette  application  exige  trois  for- 
tes de  pinceaux  différens.  II  en  faut  un 
pour  humeder  l’ouvrage,  un  autre  pour 
retoucher  Sc  corriger,  & un  troifieme 
pour  unir.  On  fe  pourvoit  aufli  d’un 
couflTinet , fur  lequel  on  étend  les  feuil- 
les d’or  , à mefure  qu’on  les  tire  du 
livret:  on  les  coupe  fur  ce  couflîner, 
avec  un  couteau  tranchant,  & on  les 
enleve  avec  un  pinceau  de  poil  d’écu- 
reuil , pour  les  appliquer  aux  endroits 
qui  doivent  être  dorés.  Il  y en  a qui 
commencent  par  humefter  leurs  pin- 
ceaux, & les  palTer  furie  coulTinet,  pour 
le  difpofer  à mieux  retenir  les  feuilles 
qu’on  y dépofe.  Ils  les  enlevenc  en- 
fuiteavcc  un  pinceau,  fi  elles  font  en- 
tières j mais  fi  elles  font  découpées. 
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on  peut  les  enlever  avec  le  même 
couteau  qui  a fervi  à les  coyper; 
puis  on  les  étend  fur  les  parties  de 
l’ouvrage,  qu’on  a humeûées  aupara- 
vant. Si  par  hafard  , comme  il  arrive 
fouvent , les  feuilles  fe  fendent  en  les 
appliquant,  on  releve  les  bords  avec 
un  petit  morceau  deplomb  , onrepaffe 
avec  le  pinceau , & on  répare  les  dé- 
fauts. Lorfque  la  dorure  eü  appliquée, 
on  la  laide  fécher  pour  la  brunir  en- 
fuite.  On  ne  brunit  néanmoins  pas 
toujours  , & l’on  fe  contente  quelque- 
fois de  luftrer,  en  paiTant  fur  la  do- 
rure un  pinceau  trempé  dans  la  colle 
même,  teinte  avec  un  p.eu  de  vermillon. 
Cette  opération  empêche  i’or  de  fc 
crevaffer. 

On  brunit  l’or  , en  frottant  avec 
une  dent  de  loup,  de  la  fanguine,  du 
tripoli,  un  morceau  de  bois  blanc, 
un  outil  d’acier , de  Pémeril,  ou  au- 
tres chofes  femblables.  C’eft  ce  qui 
donne  le  luHre  à la  dorure*,  ôc  aug- 
mente la  folidité  : l’inftrument  qu’on 
emploie  pour  cela,  tel  qu’il foit,  fe 
nomme  brunijfolr. 
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y^ermeîl, 

La  derniere  opération  confiée  à ap- 
pliquer le  vermeil  fur  toutes  les  petites 
inégalités  que  la  fculpture  forme , & à 
corriger  tous  les  petits  défauts  avec 
l’or  en  coquille.  La  compofition  qu’oa 
nomme  vermeil  eft  un  mélange  de 
gomme-gutte ^de  vermillon,  Sc  d’une 
petite  quantité  de  rouge  brun,  le  tout 
broyé  avec  un  vernis  de  térébenthine. 
Quelques  Doreurs  fubftituent  à cette 
compofition  un  mélange  de  gomme- 
laque  & de  fang-dragon  broyé  avec 
l’eau  gommée. 

Or  en  Coquilles. 

L’or  en  coquilles  efl:  ainfi  nommé,’ 
parce  qu’on  a coutume  de  letenirdans 
des  coquilles.  C’efl  l’or  en  poudre  , 
qu’on  obtient , comme  j’ai  déjà  dit , en 
amalgamant  l’or  avec  le  mercure,  & 
faifant  évaporer  ce  dernier  au  feu.  On 
peut  l’obtenir  encore,  en  broyant  des 
feuilles  d’or  avec  un  peu  demiel , qu’on 
fépare  enfuite  d’avec  l’or  réduit  en 
poudre,  par  le  lavage  dans  l’eau. 

Quelques  Doreurs , au  lieu  de  bru- 
nir l’or,  fe  contentent  debruniria  com? 
pofition  qu’on  applique  avant  lui , Sc 
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de  pafler  une  couche  de  colle.  On  fuie 
particuliérement  cette  méthode  à l’é- 
gard de  certaines  parties  des  figures  en 
relief,  qui  ont , parce  moyen  , moins 
d’éclat  que  les  parties  brunies , quoi- 
qu’elles en  aient  néanmoins  davantage 
que  les  parties  plates. 

Ceux  qui  dorent  le  papier  lui  don- 
nent une  première  couche  de  bol  ar- 
moniac  (i)  broyé  à l’eau;  8c  fur  celle- 
là,  lorfqu’eile  eft  feche,ils  appliquent 
leurs  feuilles  d’or  ou  d’argent. 

Lettres  dorées. 

On  peut  former  des  lettres  ou  des 
figures  dorées  fur  le  papier,  avec  l’or 
en  coquilles  , détrempé  avec  l’eau 
gommée  ; mais  on  réulfira  plus  par- 
faitement , en  traçant  les  caraderes 
avec  une  diflblution  laiteufe  de  gomme- 
ammoniaque  (2)faite  dans  l’eau  , & en 
appiiquantlafeuille  d’or  pardelTus,  lorf- 


(i)  Le  bol  armoniac  eft  la  même  chofe  que 
le  bol  d’Arménie  : c’eft  une  terre  rouee  & 
friable, 

' (i)  La  gomme  ammoniaque  eft  une  gomme- 
réfine  de  couleur  jaune.  La  réfine  eft  indiflblu- 
ble  par  l’eau  ; mais  elle  y eft  tenue  en  forme 
d’cmulfion  par  la  partie  gommeufe , qu’elle  difr 
fout  , ce  qui  lui  donne  un  œil  laiteux. 
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que  le  mordant  cfï  prefque  fec.  S’il  l’e'- 
toic  entièrement , il  faudroit  humec- 
ter les caraéleres  de  fon  haleine,  avant 
d’y  appliquer  l’or. 

A l’égard  des  lettres  Caillantes , telles 
qu’on  en  voit  dans  quelques  anciens 
manufcrits , on  les  imite  en  détrem- 
pant du  blanc  de  chaux  & de  l’ochre 
jaune  dans  une  forte  eau  de  gomme  ; 
& l’on  forme  les  lettres  avec  cette  com- 
pofition  , à la  plume. , avec  un  moule 
huilé , ou  par  le  moyen  des  plaques  de 
cuivre  dont  j’ai  parlé , percées  à jour 
«Sc  imitant  les  carafteres  d’imprimerie. 
43uand  les  lettres  tracées  avec  la  com- 
pofition  font  feehes,  ou  ont  acquis  un 
certain  degré  de  ténacité , on  y appUi- 
que  la  feuille  d’or. 

Dorure  de  la  tranche  des  Livres, 

Les  Relieurs  emploient , pour  dorer 
îa  tranche  des  livres , une  compofition 
faite  avec  trois  gros  de  bol  armoniac , 
lin  gros  de  fucre  candi,  & une  fuffifante 
quantité  de  glaires  d’oeufs.  Ils  mettent 
les  livres  en  preffe , & humeélent  leur 
tranche  avec  des  glaires  d’oeufs  : ils 
la  barbouillent  enfuite  de  la  compolî- 
tion  , Sc  lorfqu’elle  ell  feche  , ils  la 
frottent  pour  la  polir.  Cela  fait , ils  hu- 
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meftenüde  nouveau  la  tranche  avec  de 
Teau  claire  , & appliquent  auffi-tôt  les 
feuilles  d’or,  en  préffant  légèrement 
avec  du  coton.  Lorfque  tout  efi:  fec , 
ils  poIilTent  avec  une  dent  de  loup. 

Dorure  de  la  couverture  des  Livres. 

Le  procédé  ne  peut  être  le  même 
pour  dorer  les  couvertures  des  livres. 

, A l’égard  de  celles-ci , les  Relieurs  dé- 
laient des  blancs  d’oeufs  avec  de  l’eau , 
ôc  humedent  trois  ou  quatre  fois  de 
cette  liqueur  les  parties  qui  doivent 
être  dorées.  Qnand  cette  couche  eft 
féchée , au  point  que  l’or  ne  peut  pas 
s’y  attacher  fans  le  preffer.  on  pafie  lé- 
gèrement de  l’huile  fur  les  parties 
préparées  , avant  d’y  appliquer  l’or. 
Lorfqu’elles  font  couvertes  de  feuilles 
d’or  , les  lettres  ou  figures  y font  im- 
primées , avec  des  fers  chauds  ou  rou- 
lettes, qui , dans  le  même  temps  qu’ils 
forment  des  caraderes , prelTent  l’or 
& le  fixent,  tandis  que  la  partie  des 
feuilles  d’or , qui  n’efl:  point  en  prefie, 
Sc  fe  trouve  fur  la  furface  unie , eH  (i 
légèrement  adhérente  , qu’il  eft  facile 
de  l’emporter  en  elfuyant. 
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Dorure  fur  les  Etoffes.  | 

On  a imaginé,  en  Angleterre,  une 
méthode  de  dorer  le  taffetas  ou  autres  5 
étoffes,  en  faupoudrant  légèrement, 
fur  les  endroits  qu’on  veut  dorer,  un 
peu  de  maflic  bien  pulvérifé  , & du  j 
itlanc  d’œuf  féché  &c  réduit  en  poudre.  ■ 

On  coupe  la  feuîile  d’or  de  la  gran-  • 
deur  qu’elle  doit  être  ; on  la  pofe  fur  le  | 
moule  chaud  Sc  un  peu  huilé,  & onia  | 
preffe,  mais  en  obfervant  qu’il  n’y  ait 
point  de  poudre  qui  touche  au  moule  , 
parce  que  la  feuille  d’or  s’y  attache- 
joit. 

Lorfque  les  Relieurs  veulent  dorer 
fur  du  cuir  écru , ils  fuivent  une  prati- 
que à-peu-près  femblable,  & fe  fervent 
de  réfine  ordinaire , au  lieu  de  maflic 
ou  de  blancs  d’œufs  defféchés.  La  ré- 
fine  ne  fondant  qu’aux  endroits  oii  le 
moule  chaud  efl  appliqué,  l’or  s’atta- 
che deffus , & les  autres  parties  du  cuir 
demeurent  telles  qu’elles  étoient  aupa- 
lavanr.  Ce  n’eft  que  par  cette  raifon 
qu’on  préféré  des  réfihes  feches  aux 
fubflances  liquides  & glutineufes  pour 
ces  fortes  de  dorures  , qu’on  pourroic 
nommer  avec  raifon,  dorures  encauf- 
îiques. 
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Dorure  à VH.uile, 

La  dorure  à l’huile  exige  beaucoup 
moins  d’apprêt  que  la  dorure  à la  dé- 
trempe. Les  couleurs,  qui  relient  au 
fond  des  pots  dans  lefquels  les  Pein- 
tres lavent  leurs  pinceaux , fervent  d’af- 
liette  à l’or  qu’on  veut  appliquer.  On 
broie  cette  matière  épaifle  & gluante  ; 
on  la  pafle  au  travers  d’un  linge  un 
peu  clair,  on  en  met  fur  lés  endroits 
qui  doivent  être  dorés;  on  donne  une 
ou  deux  couches  de  colle  , qu’on  cou- 
vre enfuite  d’une  couche  de  blanc , It 
c’efl  du  bois  qu’on  veut  dorer.  Lorfque 
ces  couches  font  prefque  feches , & 
néanmoins  allez  onêlueufes  pour  être 
en  état  de  recevoir  & retenir  l’or,  on 
applique  les  feuilles,  foit  entières,  foie 
découpées , félon  la  grandeur  & la 
forme  du  fujet.  On  emploie  pour  cela 
des  brins  de  coton  cardé  , ou  le  cou- 
teau qui  a fervi  à couper  ces  feuilles, 
de  la  maniéré  qu’on  juge  la  plus  con- 
venable à la  grandeur  de  la  piece 
qu’on  veut  dorer , ou  des  feuilles  qu’on 
doit  appliquer.  Lorfqu’elles  le  font , 
pu  pafle  un  pinceau  un  peu  roide  par- 
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deflus,afîn  de  le^  faire  attacher  & in- 
corporer avec  le  fonds  : on  corrige  en- 
fuite  les  fêlures  ou  crevalfes,  qui  pour- 
roient  s’être  formées,  en  fe  fervant  à 
cet  effet  du  même  pinceau , ou  d’un 
autre  plus  petit,  comme  il  fe  pratique 
pour  la  dorure  à la  détrempe. 

Ap  lieu  de  fe  fervir,  pour  l’affiette 
de  l’or,  des  couleurs  qui  reftent  au 
fond  des  pots,  on  peut  en  compofer 
une,  qui  fera  très-fo!ide , de  la  maniéré 
fuivante.  On  prend  une  once  de 
gomme  animé  , Sc  autant  d’afphalte, 
une  demi-once  de  minium  , de  litharge 
d’or,  & de  terre  d’ombre:  on  broie 
ces  matières,  pour  les  réduire  en  pour 
dre  impalpable  ; on  y ajoute  quatre 
onces  d’huile  de  lin  , & huit  onces 
d’huile  feccative.  On  fait  digérer  le 
tout  fur  un  bon  feu , dont  néanmoins 
il  ne  puiOe  s’élever  de  flamme  , & 
on  entretient  les  matières  dans  un 
fort  degré  de  chaleur,  mais  fans  bouil- 
lir, dans  la  crainte  qu’elles  ne  pren- 
nent feu , ce  qui  pourroit  avoir  des 
fuites  funeffes  , à caufe  de  la  difficulté 
de  l’éteindre.  Il  faut  avoir  foin  de  re- 
muer continuellement  avec  un  bâton  , 
jufqu’à  ce  que  lesingrédiens  foient  fon- 


b E s C O Ü E E U R s.'  1 

dus  ôc  incorporés,  & qu’ils  aient  ac*- 
quis  une  épaiïTeur  fuffifante  pour  filer 
au  bout  du  bâton. 

Lorfqu’on  veut  employer  ce  mor- 
dant , on  en  met  la  quantité  qu’on  veüc 
dans  une  coquille, avec  autant  d’huile 
de  térébenthine  : on  l’expofe  à la 
flamme  d’une  bougie  ; & lorfqu’il  efl: 
fondu,  on  le  tire  à clair  à travers  un 
linge  , en  le  recevant  dans  une  autre 
coquille.  On  y ajoute  autant  de  ver- 
millon , qui  lui  communique  une  cou- 
leur rougeâtre.  S’il  fe  trouve  trop  épais, 
on  peut  l’éclaircir  avec  de  l’huile  de 
térébenthine. 

Dorure  fur  Métaux, 

Il  y a trois  maniérés  d’appliquer 
l’or  fur  les  métaux,  favoir  en  poudre, 
en  feuilles  ôc  en  amalgame. 

La  poudre  d’or , qu’on  emploie 
dans  la  première  forte  de  dorure  , fe 
prépare  de  la  maniéré  fuivante  : on 
plonge  des  vieux  linges  propres  dans 
une  dilTolution  d’or  par  l’eau  régale; 
lorfqu’ils  en  font  bien  imbibés  , on  les 
fait  fécher  ôc  brûler  dans  un  creufet. 
Il  refle  une  cendre  de  linge,  d’une  cou-» 
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leur  pourpre  foncée  ; on  fe  fert  de 
cette  poudre  appliquée  au  bout  d’un 
bouchon  de  liege , pour  dorer  des  piè- 
ces délicates  de  cuivre  ou  d’argent , 
qu’on  ne  pourroic  dorer  autrement» 
Lor  s’applique  aflez  bien  fur  ces  piè- 
ces ; mais  il  faut  quelles foient  parfai- 
tement décapées.  Cette  dorure  eft  af- 
fez  belle  : elle  n’eft  cependant  pas 
d’une  grande  folidité. 

En  général , lorfqu’on  veut  dorer 
ou  argenter  des  métaux  , il  eft  effen- 
tiel  de  bien  nettoyer  leurs  furfa- 
ces  , parce  que  , pour  peu  qu’il  y 
reliât  de  matière  étrangère  , ou  de 
rouille,  la  dorure  ne  prendroit  pas. 
C’eft  cette  opérarion  qu’on  appelle  dé- 
caper , Sc  qui  fe  pratique  quelquefois 
feulement  avec  une  lime,  qu’on  palTe 
fur  toute  la  furface,  lorfqu’elle  eft  unie, 
ce  qui  eft  fort  rare.  L’autre  maniéré  de 
décaper  confîfte  à récurer  avec  de  la 
craie  ou  du  tripoli  les  pièces  qu’on 
veut  dorer,  & les  faire  en  fuite  trem- 
per, deux  ou  trois  jours,  dans  une 
eau  de  fon  ou  de  farine  de  feigle  ai- 
grie: lorfqu’on  les  en  retire  , on  les 
récure  de  nouveau. 

L’application  de  l’or  en  feuilles, 
qui  fe  fait  au  feu  exige  encore  une 
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autre  préparation  du  métal  qu’on  fe 
propofe  de  dorer.  On  commence  par 
le  gratter  &Jeratiffer  , & on  le  polit 
enKiite  , mais  non  pas  fuffifamment 
pour  faire  d.ifparoître  toutes  les  rayu- 
res , qui  font  comme  autant  de  loges, 
qui  fervent  à recevoir  Sc  retenir  l’or. 
On  fait  enfuite  chauffer  fortement  le 
métal:  fi  c’efl:  du  cuivre,  on  le  laifie 
au  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une 
couleur  bleue.  Lorsqu’il  eft  en  cet  état,' 
on  y applique  les  feuilles  d’or,  Sc  on 
frotte  avec  un  poîifToir.  On  n’appli- 
que ordinairement  qu’une  feuille  à la 
fois , & il  eft  rare  qu’on  en  mette  deux, 
à moins  que  l’ouvrage  ne  fupporte 
cette  dépeufe.  Dans  tous  les  cas,  on 
répété  1-opération  , de  chauffer  le  mé- 
tal, & d’appliquer  l’or  trois  ou  qua- 
tre fois  différentes.  Lorfqu’il  eft  doré 
on  le  brunit. 

La  troifieme  efpece  de  dorure,  Sc 
la  plus  folide  , s’opère  au  moyen  d’une 
amalgame  d’or  Sc  de  mercure  , dont 
on  a donné  ci-deffus  le  procédé.  Avant 
de  l’appliquer  fur  le  métal , on  com- 
mence par  bien  nettoyer  ce  dernier  & 
à le  rendre  raboteux  , en  le  frottant 
avec  de  l’eau  forte  , ou  de  l’eau  fé- 
conde J on  le  lave  enfuite  dans  l’eau  ^ 
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Sc  on  le  récure  avec  du  fable  fin  , ce 
qui  le  difpofe  à prendre  la  dorure.  On 
étend  enfuite  pardeffus  un  peu  de 
mercure  agité  avec  une  petite  quan- 
tité d’eau  forte,  jufqu’à  ce  que  la  fur- 
face  paroiffe  par-tout  blanche  comme 
de  l’argent  : ayant  enfuite  chauffé  âc 
retouché  la  piece,  dans  les  parties  qui 
avoient  échappé  au  mélange , on  y 
pofe  l’amalgame  d’or.  La  chaleur  amol- 
liOant  l’amalgame,  la  fait  étendre  plus 
aifément,  & l’intervention  du  mercure 
& de  l’eau  forte  fait  qu’il  s’y  attache 
avec  plus  d’uniformité.  On  fe  fert  pour 
appliquer  l’amalgame  , d’une  petite 
feuille  de  cuivre,  ou  d’un  pinceau  de 
fil  de  laiton  , en  l’étendant  le  plus 
uniment  qu’il  eft  poffible.  On  met  le 
métal  au  feu  fur  un  fupport , fur  un 
gril,  ou  dans  une  efpece  de  cage, 
qui  pofe  fur  une  poêle  pleine  de  char- 
bons allumés:  à mefure  que  le  mer- 
cure s’évapore  , on  découvre  les  pla- 
ces où  l’or  pourroit  manquer,  & l’on 
y remédie,  en  y appliquant  de  nouvelle 
a'malgame.  On  frotte  enfuite  le  métal 
avec  une  broffe  rude  , faite  de  fils  de 
laiton  , trempée  dans  de  la  vieille  biere 
ou  du  vinaigre  : cette  manipulation, 
dont  les  Doreurs  font  un  grand  fecreti 
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ferc  à faire  pénétrer  l’or  davantage , 
& à lui  donner  une  plus  belle  cou- 
leur. 

Malgré  cette  précaution , l’or  qui 
enveloppe  le  métal  eft  quelquefois 
d’une  couleur  pâle  Sc  tèrne , occafion- 
née  fans  doute  en  partie  par  les  impu- 
j retés  qui  font  dans  le  mercure,  & ea 
partie  par  une  petite  portion  de  mer- 
cure même  qui  n’a  pas  été  évaporée. 
On  y remédie  , en  frottant , avec  une 
compoliîion  qu’on  appelle  Cire  d dorer, 

, la  piece  fortant  du  feu  , tandis  qu’elle 
I efi  encore  chaude,  Sc  après  que  les 

i particules  baveufes  d’or  ont  été  ef- 

fuyées  avec  une  brolTe  nette  & roide  , 
j faite  de  fils  de  laiton  bien  fins , liés 
enfemble.  Cette  cire  étant  brûlée  , on 
en  remet  encore  d’autre,  Sc  l’on  répété 
cette  application  , jufqu’à  ce  que  l’or 
I paroifle  avoir  une  couleur  conve- 
! nable. 

La  cire  à dorer  efi  un  compofé  de 
cire  ordinaire  , de  bol  d’Arménie  ou 
ochre  rouge,  de  verd  de  gris,  de  vi- 
triol ou  d’alun,  Sc  quelquefois  encore 
d’autres  matières.  D’autres  Doreurs 
font  un  mélange  de  parties  égales  de 
nitre  , de  fel  ammoniac , de  vitrioL 
3?erd  & de  verd  de  gris , réduits  en 
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poudre  fine  : ils  l’humeftent  avec  de 
l’eau  , Sc  l’appliquent  fur  la  piece  , 
qu’on  fait  chauffer  enfuite  , jufqu’à  ce 
qu’elle  fume.  On  éteint  enfin  le  métal 
dans  l’iirlue. 

Dorures  artificielles. 

Ceux  qui  veulent  éviter  la  dépenfe 
& néanmoins  orner  des  ouvrages  de 
peinture,  comme  , par  exemple,  ceux 
de  laque,  de' parties  qui  paroiffent  do- 
rées , ont  recours  à ce  qu’on  appelle 
Bronze;  c’efl-à-dire,  qu’ils  appliquent 
des  feuilles  ou  de  la  limaille  de  cui- 
vre, comme  on  applique  l’or  en  feuil- 
les ou  en  poudre. 

Bronze. 

On  diflingue  deux  fortes  de  bron- 
zes, dont  l’une  eft  rouge,  & l’autre 
jaune  ou  couleur  d’or.  Celle-ci  n’eft 
autre chofe  que  delà  limaillede  cuivre, 
la  plus  fine  qu’on  puiffe  trouver  : l’autre 
eft  la  même  matière  mélangée  avec 
tine  petite  quantité  d’ochre  rouge  bien 
pulvérifée.  Ces  deux  bronzes  s’appli- 
quent, comme  l’or,  fur  un  mordant: 
on  peut  les  couvrir  d’un  vernis , âc  pour 
Jes  empêcher  de  verdir^^  on  fait  fécher 
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l’ouvrage  , par  le  moyen  d’un  réchauc 
de  charbons , auffi  tôi  qu’il  eft  bronzé. 

Aurum  Mufipum, 

On  peut  encore  imiter  la  dorure, 
en  employant  une  préparation  d’étain 
& de  mercure,  qu’on  appelle  Aurum 
mofaïcum,  ou  mufipum.  On  fait  fondre 
un  peu  d’étain  fin  dans  une  cuiller  de 
fer , & on  verfe  fur  ce  métal  fondu  la 
moitié  de  fa  quantité  de  mercure,  qu’on 
a fait  chauffer  auparavant  dans  une  au- 
tre cuiller  , jufqu’à  ce  qu’il  commence 
à fumer.  On  remue  bien  le  mélange 
avec  une  baguette  de  fer  : lorfqu’il  efl 
refroidi,  la  matière  fe  trouve  friable. 
On  la  réduit  en  poudre  fine,  Sc  on  la 
mélange  exadement  avec  la  moitié  ou 
le  tiers  de  fon  poids  de  fel  ammoniac, 
6c  autant  de  fleurs  de  foufre.  On  com- 
mence par  faire  fondre  le  foufre  , 6c 
on  y ajoute  le  fei  ammoniac  en  pou- 
dre: quant  aux  dofes  de  toutes  ces 
matières,  on  peut  réuffir,  fans  les  fui- 
vre  exadement  : quelques  - uns  em- 
ploient parties  égales  de  chacune  d’el- 
les. On  m.et  le  tout  dans  un  matras 
bien  luré  , ou  dans  un  verre  rond  à, 
bec  court , que  l’on  place  fur  un  bain 
de  fable  : on  augmente  le  feu  par  de-. 
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grés,  de  façon  à tenir  à la  dn  le  fable 
rouge  pendant  quelque  temps.  Alors, 
ayant  laiffé  tomber  le  feu  , Sc  brifé  le 
vafe , lorfqu’il  ell  froid , on  trouve  à fa 
partie  fupérieure  une  matière  faline 
principalement  compofée  de  fel  am- 
moniac : au-deflbus  eft  une  mafle  rouge 
foncée  qui  efl:  du  cinabre;  Sc  au  fond 
efl;  l’étain  combiné,  qui  porte  le  nom 
de  Aurum  mofaïcum  en  maffes  de  cou- 
leur d’or.  Lorfqu’on  veut  l’employer , 
on  le  délaie  dans  du  blanc  d’oeuf,  du 
vernis  ou  de  l’efprit-de-vin  qui  tient 
de  la  gomme  arabique  en  diOblution. 
S’il  entroit  dans  cette  compofition  une 
trop  petite  quantité  de  mercure,  elle 
ànroit  la  même  apparence  , mais  elle 
s’étendroit  avec  plus  de  difficulté. 

Autre  Dorure. 

En  couvrant  l’argent  d’un  vernis 
tranfparent  de  couleur  d’or  , on  peut 
le  faire  reflembler  fi  parfaitement  à l’or , 
qu’il  en  ait  toute  l’apparence.  La  bafe 
de  ce  vernis  efl:  une  diflblution  de  la- 
que dans  l’efprit-de-vin  , à raifon  de 
trois  onces  de  laque  en  poudre  fur 
une  chopine  du  diflblvant.  On  met  le 
vailTeau  qui  les  contient  fur  un  feu  de 
fable  très-doux , & on  l’y  laifle  vingt- 
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quatre  heures , en  l’agitant  fréquem- 
rnent  : une  partie  de  la  laque  eft  dif- 
j foute,  & communique  à l’efprit-de- 
j vin  une  couleur  rouge.  On  décante  l’ef- 
j prit , Sc  on  le  laiffe  repofer  un  jour  ou 
deux. 

I On  fait  diffoudre  féparément  un 
peu  de  gamboge  Sc  d’anotto  dans  dif- 
férentes portions  de  la  folution  pré- 
cédente, qu’on  a tirée  à clair.  Ces  deux 
fubftances  s’y  diflblvent  très-prompte- 
ment : le  gamboge  lui  communique 
î une  couleur  rouge  foncée,  & l’anotto 
I un  jaune  rougeâtre  chargé.  On  mêle 
. la  diffolution  de  gamboge  avec  envi- 
I ron  moitié  de  fon  poids  de  celle  d’a- 
notto , Sc  l’on  fait  l’elTal  du  mélange 
fur  une  feuille  d’argent.  Si  la  couleur 
incline  trop  vers  le  jaune  ou  vers  le 
rouge  , on  ajoute  de  l’une  ou  de  l’au- 
tre liqueur  ,jufqu’à  ce  qu’on  ait  obtenu 
la  véritable  couleur  d’or. 

On  a fait  connoître  ci-defllis  le  gam- 
I boge  : quant  à l’anotto  , c’eft  une  pré- 
paration qu’on  fait  en  Amérique,  des 
pellicules  rouges  qui  couvrent  les 
petites  graines  dont  efl  rempli  le  fruit 
de  l’arbre  , qui  y porte  le  nom  de  urucu. 
Cette  préparation  conGfle  à faire  ma-  - 
Gérer  Sc  agiter  les  graines  dans  l’eau, 
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jufqu’à  ce  que  leur  matière  colorante 
foit  paflee  dans  la  liqueur.  11  faut  la 
choifir  en  mafles  dures  Si.  feches , d’une 
couleur  un  peu  brune  en  dehors,  & 
d’un  rouge  foncé  en  dedans:  on  l’ap- 
pelle plus  communément  Raucou. 

Lors  donc  qu’on  a fixé  la  feuille  d’ar- 
ge'nt  fur  le  fujet,  par  le  moyen  de 
quelque  mordant,  tels  que  ceux  donc 
on  a parlé , on  étend  avec  un  pinceau 
le  vernis  ci-defius.  Quand  la  première 
Couche  eft  feche,  on  en  applique  une 
autre,  puis  une  troifieme  , & ainfi  de 
fuite , jufqu’à  ce  que  la  couleur  paroilTe 
fuffifamment  foncée. 

On  peut  encore  économifer , en  fe 
fervant  d’une  feuille  d’étain  épaifie  , 
au  lieu  d’une  feuille  d’argent.  La  feuille 
d’étain  , fixée  fur  la  piece  avec  de  la 
colle,  doit  être  brunie, & enfuite  po- 
lie avec  l’émeril  & un  linge  fin,  puis 
avec  de  la  potée  d’étain  : après  quoi , 
lorfqu’on  adonné  cinq  couches  du  ver- 
nis , cela  reflemble  de  fort  près  à l’or 
bruni. 

Maniérés  d’argenter. 

On  argente  les  métaux,  le  bois,  le 
papier  , &c.  ; ce  qui  fe  pratique  par 
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différens  moyens  médian iques, au  feu^ 
à l’huile,  ou  à la  détrempe. 

On  peut  argenter  les  métaux,  en  les 
préparant  avant  de  leur  appliquer  les 
feuilles  d’argent,  de  la  même  maniéré 
qu’on  les  prépare  pour  la  dorure  faite 
avec  l’or  en  feuilles  : comme  une  par- 
tie de  la  préparation  confifte  à rayer 
le  métal,  c’ell  pour  cela  qu’on  nomme 
cette  façon  d’argenter  , argent  haché. 
Mais  voici  un  procédé  particulier  pour 
argenter  le  cuivre:  on  nettoie  bien 

le  métal  avec  l’eau  forte , dans  laquelle 
on  le  trempe  un  moment,  & on  l’en 
fort  pour  le  tremper  dans  l’eau  claire  ; 
ou  bien  on  le  fait  rougir  au  feu  , Ôc 
on  le  décape  en  le  frottant  avec  une 
broffe  de  fil  de  laiton  imbibée  d’eau  3c 
de  fel  de  tartre.  2°.  Le  métal  ainfi  pré- 
paré, on  fait  difibudre  de  l’argent  par 
l’eau  forte  , dans  un  large  vailTeau  de 
verre  ou  de  terre  verniiTée  ; puis  on 
fait  évaporer  la  diflbiution  fur  un  feu 
de  charbons.  3°.  On  verfe  fur  le  réfidu 
cinq  ou  fix  fois  autant  d’eau  qu’il  en 
faut  pout  le  difibudre,  Sc  on  la  fait  éva- 
porer de  la  même  maniéré  : on  verfe 
une  plus  grande  quantité  d’eau , qu’on 
fait  encore  évaporer  ; on  répété  la 
même  chofe  une  troifîerae  fois , 3c  alors 
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on  poufTe  le  feu  aflez  fort,  pour  que  la 
chaux  d’argent  refte  parfaitement  fe- 
che:  elle  eft  très-blanche,  fi  l’argent 
eft  pur  & fans  alliage.  4°.  On  prend 
cette  chaux,  du  fel  marin,  & du  cryftal 
de  tartre  , par  portions  égales , & l’on 
fait  une  maffe  du  tout  bien  mélangé  : 
on  plonge’dans  une  eau  nette  le  mé- 
tal qu’on  veut  argenter:  on  prend  avec 
les  doigts,  qu’on  a humeftés  aupara- 
vant , un  peu  de  cette  compofition  , 
& on  en  frotte  le  métal  , jufqu’à  ce 
qu’il  foit  fuffifamment  argenté  dans 
toutes  fes  parties.  Si  l’on  defire  qu’il 
foit  plus  richement  argenté,  il  faut  le 
frotter  encore  avec  de  nouvelle  com- 
pofition, le  laver  enfuite  dans  une  eau 
claire,  & le  frotter  fortement  avec  un 
linge  fée. 

On  a dit,  à la  fin  de  l’article  pré- 
cédent, qu’on  pouvoit  économifer  en 
fubftituant  des  feuilles  d’étain  aux 
feuilles  d’argent,  & en  les  appliquant 
fur  un  mordant. 

Argentum  Mufivuiv, 

On  peut  aulTi  argenter  le  bois  8c 
le  papier,  avec  la  compofition  qu’on 
nomme  Argentum  mufivum.  Voici  la 
maniéré  de  la  faire  : Prenez  fix  gros 
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d’étain  bien  pur,  que  vous  ferez  fon- 
dre dans  un  creufet:  & lorfqu’i!  fera 
prefque  entièrement  entré  en  fufion  , 
ajourez-y  fix  gros  de  bifmuth.  Remuez 
le  mélange  avec  un  fil  de  fer,  jufqu’à 
ce  que  vous  foyez  alfuré  que  le  bif- 
muth efl:  entièrement  fondu  ; retirez 
alors  le  creufet  du  feu , & le  laifiez  un 
peu  refroidir.  Vous  mettrez  enfuite  fix 
gros  de  mercure  dans  la  matière  fon- 
due ; vous  remuerez  bien,  afin  que  le 
mercure  s’unifie  parfaitement  au  mé- 
lange, que  vous  verferez  enfuite  fur 
une  pierre,  afin  qu’il  fe  fige.  Lorfque 
vous  voudrez  vous  fervir  de  cette  corn- 
pofition,  vous  la  délaierez  avec  des 
blancs  d’oeufs , du  vernis  ou  de  l’ef- 
prit-de-vin  , où  vous  aurez  fait  dif- 
foudre  de  la  gomme  arabique.  Quand 
vous  en  aurez  mis  fur  quelqu’ouvrage, 
vous  pourez  le  polir  avec  une  dent  de 
I loup,  & il  deviendra  fort  brillant.  Vous 
I remarquerez  que  , plus  on  met  de  mer- 
' cure  dans  cette  compoficion,  plus  elle 
devient  facile  à étendre  : cependant  iî 
ne  faut  point  en  mettre  une  trop  grande 
Quantité. 
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Cuirs  dorés  ù argentés. 


Il  y a deux  fortes  de  cuirs  dorés  & 
argentés:  les  uns  font  ornés  de  fleurs 
& de  compartimens  en  or , en  argent , 
& de  piufieurs  couleurs;  les  autres  font 
entièrement  dorés  ou  argentés.  A l’é- 
gard de  ces  derniers,  on  broie  du 
rouge  brun  fur  une  pierre  de  marbre: 
on  y ajoute  de  l’eau  & de  la  chaux, 
& lorfque  cette  derniere  eft  diflôute, 
on  enduit  les  cuirs  d’une  couche  légère 
de  ce  mélange , jufqu’à  ce  qu’ils  foienc 
blancs.  On  n’attend  pas  qu’elle  foit  en- 
tièrement feche  pour  appliquer  les 
feuilles  d’or  ou  d’argent,  ce  qu’on  doit 
faire  , en  prenant  garde  qu’aucune 
partie  du  cuir  ne  refte  à découvert. 
Lorfqu’elles  font  bien  attachées  & af- 
fermies , & que  le  tout  efl  fec , on  po- 
lit avec  un  bruniffoir  d’ivoire , ou  une 
dent  de  loup. 

Quant  aux  cuirs  ornés  de  figures  en 
or,  en  argent  & en  couleurs,  leur  fur- 
face  eft  unie , ou  piufieurs  de  fes  par- 
ties font  en  relief.  Dans  le  premier  cas , 
on  a piufieurs  moules  de  bois  gravés  du 
deffin  qu’on  veut  repréfenter  fur  le 
cuir.  Différentes  parties  de  ce  deflin 

font 
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font  portées  en  détail  fur  différens 
moules , dont  l’enfemble  réuni  forme 
le  deffin  en  entier:  un  de  ces  moules 
ne  porte  que  les  parties  qui  doivent 
être  dorées,  un  autre , que  celles  quî 
doivent  être  rouges  , &c.  On  applique 
avec  ces  moules  les  différentes  cou- 
leurs broyées  à l’huile  , telles  qu’on 
les  emploie  pour  la,  peinture  ordi- 
naire , & les  parties,  qui  doivent  être 
dorées  ou  argentées,le  font  par  d’au-. 
très  moules  chargés  des  matières  qu’on 
appelle  aurum  vmfivum  & argerauin  mu~ 
Jivum  , ou  de  mordans  fur  îefquels  on 
applique  de  la  bronze  ôc  des  feuilles 
d’étain. 

La  manipulation  efl  différente  , 6c 
la  dorure  plus  folide  , lorfque  les  par- 
ties colorées  des  cuirs  font  en  relief. 
On  commence  par  appliquer  les  diffé- 
rentes couleurs  avec  les  moules , ôc 
î’on  enduit  au  pinceau  ,3  trois  ou  qua- 
tre reprifes  , les  parties  qui  doivent  être 
dorées  ou  argentées,  avec  un  mé- 
lange de  blancs  d’oeufs  & de  réline 
en  poudre.  Lorfque  cet  enduit  eft  fec, 
on  y paffe  un  peu  d’huile;  on  couvre 
avec  des  feuilles  d’or,  ou  de  cuivre 
)aune  , d’argent,  ou  d’étain  , & on  les 
imprime  avec  des  moules  de  fer  chauds. 
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de  la  même  maniéré  que  les  Relieurs 
fuivent  pour  dorer  les  couvertures  des 
livres. 

Teinture  & Teinture  des  Cuirs  ou 
des  Peaux. 

La  peinture  & la  teinture  des  cuirs 
Sc  des  peaux,  different  l’une  de  l’autre 
en  ce  que  l’une  s’opère  à la  broffe,  & 
l’autre  par  immerfion.  Comme  cela  re- 
vient au  même  dans  le  fond,  puifqu’il 
s’agit  également  de  colorer  dans  les 
deux  cas  , je  décrirai  indifféremment 
ces  deux  maniérés  d’appliquer  les  cou- 
leurs , telles  quelles  le  pratiquent  par 
les  Corroyeurs,  & ceux  qui  colorent 
les  peaux  pour  l’ufage  des  Gantiers, 
les  peaux  ae  moutons  & de  chevres, 
les  chagrins  & les  marroquins. 

Les  Corroyeurs  ne  font  point  d’au- 
tre cérémonie  , pour  blanchir  leurs 
cuirs,  que  de  les  frotter  avec  un  mor- 
ceau de  craie  ou  de  blanc  de  plomb, 
ôc  enfuite  avec  la  pierre-ponce. 

Lorfqu’üs  veulent  les  noircir,  ils 
commencent  par  les  imbiber  d’huile  & 
les  faire  fécher  : puis  ils  pafî'ent  par- 
deffus  un  tampon  trempé  dans  une 
eau  qui  tient  de  la  rouille  de  fer  ca 
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dilTolution  ; ils  les  frottent  enfulte  avec 
une  infufion  de  vinaigre,  de  fuie  & de 
gomme.  Si  le  noir  n'ell  pas  affez  foncé , 
après  ces  deux  opérations  , ils  les  ré- 
pètent de  nouveau,  jufqu’à  ce  qu’ils 
aient  un  beau  noir. 

Ils  forment  le  grain  & les  rides  , 
qu’on  voit  à ces  cuirs , & qui  contri- 
buent beaucoup  à leur  fouplelfe  , en 
les  pliant  pluGeurs  fois  en  tous  fens, 
& prenant  garde , en  même  temps  d’of- 
fenfer  Sc  de  déchirer  la  furface  colo- 
rée, ce  qui  feroii  un  très -mauvais  effee 
pour  la  couleur. 

Les  Corroyeurs  different  des  Peauf- 
Gers , en  ce  que  ceux-ci  appliquent  les 
couleurs  fur  les  peaux  du  côté  des 
chairs  , au  lieu  que  les  Corroyeurs 
les  colorent  du  côté  du  poil. 

Apprêt  des  Peaux  dejîinées  à être  mifes 
en  couleur. 

A l’égard  des  peaux  de  moutons 
Sc  de  chevres  , lorfqu’elles  ont  été 
convenablement  préparées,  en  premier 
lieu  par  les  Tanneurs , Sc  enfuite  par 
les  Mégiffiers  ou  les  Chamoifeurs,  ils 
reçoivent  des  Peauffiers  & des  Teintu- 
riers une  préparation  ultérieure  , qui 
les  difpofe  à prendre  les  couleurs. 
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Voici  en  quoi  elle  confiée  : on  les 
mec  dans  une  eau  de  chaux , jufqu’à 
ce  qu’elles  foient  rendues  fouples,  ôc 
leur  tiiïu  aflez  relâché  , pour  que  le 
poil  ou  la  laine  puifle  s’en  détacher 
facilement.  On  les  étend  enfuite  fur 
des  perches  ou  fur  des  cordes , & on 
les  unit  le  plus  qu’il  efl  polTible:  on 
les  plonge  dans  une  forte  diflblution 
d’alun  , ou  on  les  frotte  avec  une 
broflê  trempée  dans  cette  eau  alunée. 
Car  on  colore  les  peaux  de  ces  deux 
maniérés  , parce  qu’il  fuffir,  pour  l’em- 
ploi qu’on  en  fait,  qu’elles  le  foient 
d’un  feul  côté  ; & ceux  qui  les  colorent 
par  immerfion  , font  dans  l’üfage  de  les 
ployer  en  deux  , Ôc  de  les  coudre  , afin 
qu’elles  ne  prennent  la  couleur  que 
du  côté  prélenté  au  liquide.  Lorfque 
les  peaux,  font  ainfi  préparées , on  les 
fairfécherau  foleil , ou  dans  un  lieu 
chaud  , félon  la  commodité. 

Noir. 

On  donne  aux  peaux  une  belle  cou- 
leur noire  par  le  procédé  fuivant  : on 
prend  deux  livres  d’écorces  de  fureau, 
& autant  de  limaille  de  fer  rouillée. 
On  met  le  tout  , avec  deux  pintes 
d’eau  , dans  un  vaiffeau  couvert , dans 
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lequel  ces  matières  doivent  tremper 
pendant  deux  mois.  Lorfqu’on  veut 
fe  fervir  de  cette  infufion  , on  en  tire 
le  plus  clair,  & l’un  y ajoute  une  li- 
vre de  noix  de  galle  d’Alep  en  pou- 
dre , &■  un  quarteron  de  couperofe. 
On  fait  chauffer  cette  compofition, 
on  la  conferve  chaude  pendant  vingt- 
quatre  heures  ; & alors  on  en  frotte 
les  peaux  avec  une  brofle  , jufqu’à  ce 
qu’elles  aient  pris  un  beau  noir. 

Bleu. 

Si  l’on  veut  les  teindre  en  bleu , on 
fait  bouillir,  dans  une  fufifilante  quan- 
tité d’eau  , des  graines  de  fureau  ou 
d’hyeble.  On  y plonge  les  peaux,  ou 
bien  on  les  en  barbouille  avec  une 
broffe  ; on  les  tord , fi  on  les  a plon- 
gées, & non  pas  fi  l’on  s’efl  fervi  de  la 
broffe , parce  qu’en  ce  cas  elles  fonc 
moins  chargées  d’humidité  fuperflue. 
On  fait  bouillir  de  nouveau  les  grai- 
nes dans  une  diffoiution  d’alun  ; on  y 
plonge  les  peaux,  à deux  reprifes  di^ 
férentes , ou  on  leur  donne  deux  cou- 
ches, (Sc  on  les  fait  fécher.  Elles  font 
alors  d’un  bleu  foncé  affez  beau. 
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Bleu  célejle. 

Le  bleù  célefte  Ce  fait , en  prenant 
pour  chaque  peau  une  once  d’indigo, 
qu’on  met  dans  l’eau  bouillante  , 5: 
qu’on  y laifTe  tremper  toute  unenuir. 
On  la  fait  un  peu  chauffer  le  lende- 
main , & l’on  en  appliqua  deux  cou- 
ches ilir  la  peau. 

Jaune, 

On  peint  les  peaux  en  jaune  , ati 
moyen  d’un  mélange  de  deux  onces 
de  bel  aloës  diffous  dans  quatre  onces 
d’huile  de  lin , dont  on  tire  le  plus  clair, 
pour  en  barbouiller  les  peaux. 

Orangé. 

On  leur  donne  une  couleur  orangée 
avec  une  décoclion  de  bois  de  fuftec 
dans  une  eau  d'alun  : fi  l’on  veut  une 
nuance  plus  dorée,  on  fe  fert  de  terre- 
mérite  , qui  eff  la  racine  de  curcume, 
en  place  de  fuflet. 

Autre  Jaune. 

On  communique  aux  peaux  diffé- 
rentes nuances  d’un  beau  jaune  , en 
faifant  d’abord  une  leffive  avec  quan- 
tité égale  de  chaux  &c  de  cendres  de 
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fcoîs  neuf  J qu’on  tire  à clair , & qu’on 
met  dans  une  chaudière  fur  le  feu  , en 
y ajoutant  de  la  terre-mérite  eri  pou- 
dre , & un  peu  de  fafran  : on  laîffe  ces 
matières  fur  le  feu  , jufqu’à  ce  qu’elles 
aient  acquis  allez  d’épailîeur  pour  être 
employées  à la  brollê. 

Vert. 

La  couleur  verte  fe  fait , en  faifant 
bouillir  du  verd  de  veffie  dans  une 
eau  d’alun  : fi  l’on  defire  une  nuance 
plus  foncée  , on  y ajoute  un  peu  d’ini 
digo. 

Pourpre. 

Le  pourpre  fe  fait  ainfi;  on  imbibe 
les  peaux  avec  une  forte  diflblution 
d’alun  de  roche  chaude,  Sc  on  les  fait 
fécher.  On  fait  bouillir  dans  l’eau  du 
bois  de  bréfil , on  laifle  refroidir  la 
diflblution  , & l’on  en  applique  trois 
couches  fur  les  peaux.  On  les  frotte 
enfuite  par-tout  avec  la  paume  delà 
main,&  bn  les  laiHe  fécher  entière- 
ment. 

Rouge, 

Pour  teindre  les  peaux  en  rouge/ 
pn  commence  par  les  rincer  dans  une 
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eau  courante,  Sc  on  les  tord  fortement: 
on  lespîongedansunecliflToIution  détar- 
tré & de  fel  gris , & on  les  tord  de  nou- 
veau. On  ajoute  enfuiteàla  première 
difToIution  des  cendres  de  coquilles 
d’huîtres  , & on  y paffe  les  peaux  jufqu’à 
ce  qu’elles  en  foient  fuffirammentimpré- 
gnées  : on  les  lave  à la  rivdere,  & on  les 
tord  au  fort  ir  de  l’eau.  A près  cette  prépa- 
ration, on  les  plonge  dans  un  bain  chaud 
de  garance,  dans  lequel  on  a fait  dif- 
foudre  de  l’alun  , du  tartre  Sc  des  cen- 
dres de  coquilles  d’huîtres.  Si  la  tein- 
ture ne  paroît  pas  alTez  pleine  , on  palTe 
les  peaux  dans  un  bain  de  bois  de 
Bréfil. 

Rouge  plus  pif. 

Si  l’on  veut  peindre  les  peaux  d’un 
rouge  plus  vif , on  commence  par  les 
bien  imbiber  d’eau  d’alun.  On  fait 
bouillir  de  la  vieille  urine  , jufqu’à  di- 
minution de  moitié,  en  ayant  foin  d’en- 
lever l’écume:  on  ajoute  alors  à cette 
urine  une  once  de  gomme  laque,  au- 
tant de  bois  de  Bréfil  haché  , autant 
d’alun  en  poudre,  Sc  une  demi-OüCe  de 
fel  ammoniac.  Onlaiffe  ce  mélange  fuc 
un  feu  modéré,  pendant  près  de  deux 
heures  , & l’on  emploie  le  plus  clair 
pour  colorer  les  pÇvaux, 
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Lorfque  les  peaux  font  colorées  Sc 
féchées  , on  prend  de  la  grailTe  d’oie 
ou  de  porc  , dont  on  imbibe  un  mor- 
ceau d’étoffe  de  laine,  pour  en  frotter 
les  peaux  fortement  & long-temps,  ce 
qui  fert  à unir  les  couleurs,  5c  à affou- 
plcr  ces  peaux.  On  les  frotte  enfuire 
avec  la  paume  de  la  main,  pour  en- 
lever l’excédent  de  la  graifle  qui  n’a 
pas  pénétré.  On  peut  fubflituer  à ces 
graiffes  l’huile  de  lin  ou  de  baleine,' 
félon  le  brillant  qu’on  veut  donner  aux 
couleurs. 

Teinture  rouge  des  Marroquins. 

La  teinture  rouge  des  marroquins 
eff  beaucoup  plus  belle , que  celle 
dont  on  vient  de  décrire  les  procédés. 
Le  marroquin  efl:  !a  peau  d’une  efpece 
de  chevre  commune  en  Barbarie  & 
clans  le  Levant:  c’eft  auffi  de  ces  pays- 
là  qu’on  nous  les  apporte  ; & il  y a 
lieu  de  croire  qu’ils  ont  pris  leur  nom 
du  Royaume  de  Maroc. 

La  teinture  rouge  des  marroquins  eft 
un  ftcret  que  les  Levantins  cachent 
avec  tout  le  foin  poffible.  On  prétend 
que  lorfque  leurs  peaux  ont  reçu  tou^ 
les  apprêts  des  Marroquiniers , ils  les 
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paflent  une  à une  dans  une  diflblution 
d’alun.  Ils  les  laiflent , dit-on,  égoutter 
jufqu’au  lendemain  ruatin , les  tordent 
& les  plient  tête  fur  queue,  le  côté  des 
chairs  en  dedans.  Us  les  paffent  en- 
fuite  , Tune  après  l’autre , dans  un  bain 
de  couleur  compofé  de  gomme-laque 
& autres  ingrédiens  dont  ils  font  myf- 
tere:  ils  répètent  plufieurs  fois  l’im- 
merfion  dans  cette  teinture,  jufqu’à 
ce  que  les  peaux  aient  pris  affez  de 
fond.  Ils  les  lavent  dans  l’eau  claire, 
les  étendent , & les  laiffent  égoutter 
pendant  douzeheures.  Ils  les  plongent 
enfuite  dans  une  infufion  de  galle  blan- 
che en  poudre  , & les  y agitent  fars 
cefle  avec  des  bâtons  , pendant  une 
journée  entière.  Ils  les  attachent  à une 
barre  placée  en  travers  de  la  chau- 
dière , pour  les  laifler  égoutter  cotre 
la  nuit  , en  obfervant  de  placer  les 
peaux  de  façon  que  le  côté  rouge  de 
l’une  foit  contre  le  côté  blanc  de  fa 
voifine  , afin  que  la  couleur  ne  foie 
pas  gâtée  par  le  frottement  récipro- 
que. Le  lendemain , ils  remuent  le  bain 
de  galle  , y paffent  de  nouveau  les 
peaux,  & les  y laiffent  vingt-quatre 
heures. 

On  eff  parvenu  à imiter  en  France 
cette  teinture , & voici  le  procédé 
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qu’on  fuit  à Marfeille  : on  choifit  la 
laque  en  "bâtons , la  plus  haute  en  cou- 
leur : on  en  fépare  les  bâtons , en  la 
pilant;  on  la  réduit  en  poudre;  on  la 
jette  dans  l’eau  bouillante  avec  de  la 
noix  de  galle  épineule  & légère , de  l’a* 
lun  ôc  un  peu  de  cochenille.  Lorfqus 
la  teinture  ell  faite , on  y pafle  les 
peaux  de chevre , qui  ont  été  apprê- 
tées auparavant  d’une  maniéré  parti- 
culière , que  les  Ouvriers  nomment 
conjis.  Elle  conlîfte  à faire  tremper  ces 
peaux,  pour  les  corroyer, dans  un  bain 
fait  avec  de  la  fiente  de  chiens,  parce 
que  ces  excrémens  contiennent  beau- 
coup d’alkali  volatil  plus  propre  à 
exalter  la  couleur  que  le  tan  ou  autres 
drogues  femblables.  Ces  peaux  étant 
bien  lavées  Sc  coufues  en  double,  afin 
que  la  couleur  rie  prenne  que  d’un 
côté  , font  plongées  dans  cette  tein- 
ture , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  affez 
colorées  ; après  quoi  on  les  feche  & 
on  les  luüre , en  les  frottant  d’huile 
de  lin. 
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DE  LA  FEÎNTURE  A FRESQUE. 

T ■■  A peintore  à frefque  eft  celle  qui 
fe  fait  en  appliquant  fur  une  muraille 
les  couleurs  apprêtées  de  maniéré 
qu’elles  puifient  réfifter  aux  injures  de 
l"air.  Elle  s’exécute  fur  un  enduit  de 
plâtre  nouvellement  appliqué,  avec 
des  couleurs  détrempées  dans  l’eau  ; 
Sc  fur  un  mur  enduit  de  mortier,  fans 
attendre  que  l’enduit  foit  fec.  Ce  genre 
de  peinture  a l’avantage  d’être  très-fo- 
lide  & très-durable,  parce  que  les  cou- 
leurs étant  incorporées  avec  le  mor- 
tier , fechent  en  même  temps  que  lui. 

La  compoiltion  avec  laquelle  on 
mêle  les  couleurs,  fe  fait  avec  des  dé- 
bris de  pierres  ou  de  riioëllons,  & des 
cailloux  calcinés:  en  peut  fubdituer  à 
ces  derniers  de  la  chaux  éteinte;  mais 
en  cecasilfautlaveriescliauxavec  foin 
& à différentes  reprifes,  pour  les  deffa- 
ler.On  doit  éviter  de  faire  ces  ouvrages 
par  un  temps  humide. 

On  empêche  le  plâtre  de  s’écailler, 
en  enfonçant  entre  les  joints  des  pier- 
res qui  compofent  le  mur,  des  clous 
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à fix  pouces  de  diflance  l’un  de  Pau. 
tre.  On  commence  par  mettre  un  en- 
duit de  piâîre  pafiabîemenr  épais  , Sc 
on  ielaifiè  fécher  quelque  temps,  avant 
d’appliquer  les  couleurs  , qu’on  a foiu 
d’avoir  prêtes  fous  la  main.  Cette 
peinture  s’exécute  principalement  fur 
une  muraille  ou  fur  une  voûte  nouvel* 
lement  crépie  à chaux  8c  fable,  ôc 
l’on  continue  de  crépir,  à proportion 
que  le  Peintre  avance  fon  ouvrage. 
On  crépit  le  mur,  pour  cet  effet,  une- 
ieconde  fois,  de  répaifiéur  d’un  écu  , 
à mefure  qu’on  veut  travailler  , & l’on 
mêle  les  couleurs , tandis  que  l’enduit 
eft  encore  moite  , ce  qui  fait  qu’étant 
incorporées  avec  lui  , elles  ne  peu- 
vent s’effacer. 

On  emploie  rarement  dans  ce  genre 
de  peinture  , d’autres  couleurs  que 
des  terres  , parce  qu’elles  ne  font  pas 
fujettes  à changer  , & garantiffent  l’ou- 
vrage de  l’altération  qni  pourroit  être 
occafionnée  par  les  fels  de  la  chaux. 
Ces  couleurs  font  principalement  le 
blanc  de  chaux  bien  lavé,  le  blanc 
fait  avec  du  marbre  en  poudre  , l’o- 
thre  rouge  & le  jaune  , le  verdet , le 
Ispis-Iazuii  , le  fmak , le  noir  Ôc  le. 
blanc  d’Efpagne,  &c,  On  broie  toutes 
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ces  couleurs  à l’eau.  Les  broflTes  & 
les  pinceaux  doivent  être  faits  d’un 
poil  un  peu  long,  doux  & flexible  , 
afin  de  ne  pas  rayer  l’ouvrage. 

Stuc. 

Les  Anciens  peignoient  fur  le  fluc, 
êc  l’on  peut  voir  dans  Vitruve  les  at- 
tentions infinies  qu’ils  apportoienr  pour 
embellir  leurs  édifices  avec  des  in- 
crufiations  , & pour  rendre  ces  ou- 
vrages durables  : mais  la  peinture  à 
frefque  des  Modernes  mérite,  fans 
contredit,  la  préférence. 

Le  fluc  des  Anciens  étoit  une  com 
pofition  de  marbre  blanc  pulvérifé  & 
mêlé  avec  du  plâtre  ou  de  la  chaux  : 
ils  paflbient  ce  mélange  au  tamis,  le 
détrempoient  avec  l’eau  , & l’em- 
ployoient  comme  nous  employons  le 
plâtre  ordinaire  ; c’efl  ce  que  Pline 
appelle  Marmoratum  opus  , & Alharium 
opus. 

Ce  procédé  des  Anciens  a donné  l’idée 
d’une  compofition  de  marbre  faétice  , 
CLii  alliée  avec  des  couleurs  , agréable- 
ment diverfifiées,  imite  parfaitement 
les  marbres  les  plus  rares.  Avant  d’ex- 
pliquer la  maniéré  de  faire  cette  com- 
pofition  , il  me  paroît  à propos  de 
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dire  quelque  chofe  du  plâtre  , de  la 
/:haux  , Sc  du  mortier  qui  y entrent, 
ainfi  que  dans  la  peinture  à frefque. 

Du  Plâtre. 

Le  plâtre  efl  du  gyps  calciné  : ce 
gyps/ou  pierre  à plâtre  , eft  un  foffile 
dont  les  qualités  font  de  n’être  poinE 
inflammable  , d’être  indiflbiub'e  par 
l’eau  dans  fon  état  naturel , de  ne 
pas  faire  feu  avec  l’acier  , de  ne  point 
fermenter  avec  les  acides , & de  fe 
calciner  au  feu  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité. il  eft  brillant , poli  & en  mafies 
aflez  tranfparentes  : il  y en  a des  efpe- 
ces  plus  dures  les  unes  que  les  autres. 
Le  gyps  qu’on  tire  des  carrières  de 
Montmartre  efl:  un  des  plus  beaux  8c 
des  plus  favorables  à la  confection 
du  plâtre  , qui  s’obtient  fimplemenE 
par  la  calcination  de  cette  pierre. 

En  générai , la  m.eilleure  pierre  à 
plâtre  eft  celle  qui  eft  dure , brillante  , 
blanche , & néanmoins  un  peu  veinée. 
Quoique  celui  de  Montmartre  foit  le 
plus  eftimé  , il  s’en  faut  beaucoup  que 
les  ouvrages  où  on  l’emploie  foient 
auffi  folides  que  ceux  des  Anciens, &’ 
il  feroic  à delîrer  que  des  Phyflciens 
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s’appüquafient  à chercher  ies  moyens 
de  l’amener  à la  perfeclion  de  celui 
qu’on  employoit  du  temps  des  Ro- 
mains. Leurs  enduic^  de  plâtre  étoienc 
très-durables,  comme  on  peut  le  voir 
pac  celui  du  Pont  du  Gard,  près  de 
Nîmes  , qui  fubhfle  depuis  Ci  long- 
temps. On  emploie  encore  aQueüe- 
rnenc  à Venife  un  plâtre  préparé  , donc 
la  compofiîion  ne  nous  eft  pas  connue, 
6c  qui  donne  aux  ouvrages  de  ma- 
çonnerie une  folidité  incroyable.  Les 
Vénitiens  fe  donnent  bien  de  garde  de 
communiquer  ce  fecret:  je  ne  puis  en 
concevoir  le  motif,  puifque  leur  com- 
pofition  n’efl:  point  un  objet  de  com- 
merce , Sc  que  le  partage  de  leur 
procédé  ne  pourroit  leur  en  ôter  la 
jouiffance.  On  a propofé  un  moyen  de 
parvenir  à rendre  le  plâtre  plus  par- 
fait, & à l’abri  des  altérations  qu’il 
reçoit  de  l’air,  en  aObciant  au  gyps 
quelque  matière  qui  lui  communique- 
roit  de  la  dureté.  On  pourroit , par 
exemple  , faire  bouillir  fur  le  feu  du 
gyps  fec  , comme  fi  c’cfoit  un  li- 
quide, Sc  pendant  qu’il  fe  calcine  en 
bouillant,  y mêler  de  la  réfine  ou  de 
ia  poix,  ou  tous  les  deux  enfemble, 
avec  du  foufre,  & des  écailles  d’huîtres 
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calcinées.  On  mêieroit  !e  tout  enfem- 
b!e  , en  y ajoutant  de  l’eau  pour  en 
former  une  pâte.  On  garderoit  cette 
efpece  de  maiiic,  lorfqu’onle  jugeroit 
fiiffifamment  cuit  ; & lorfqu’on  vou- 
droit  s’en  fervir  , on  le  reinettroit  fur 
le  feu , pour  l’employer  tout  chaud. 
On  pourroit  encore  effayer  d’ajouter 
au  gyps  d’autres  matières  que  celles 
qu’on  vient  d’indiquer,  telles  que  la 
cire  & l’huile  de  térébenthine,  qu’on 
a reconnues  capables  de  durcir  des  ci- 
mens,  tels  qu’on  pourroit  les  dehrer. 
Du  moût'de  biere  forte  pourroit  être 
fubftitué  à l’eau  dans  ce  mélange,  puif- 
qu’on  a éprouvé  qu’il  procuroit  au 
mortier , fait  avec. de  la  pierre  à chaux, 
plus  de  force  & de  confidance  qu’il  n’en 
a ordinairemenr.  Enfin , il  paroît  vrai- 
femb'able  que  le  mélange  des  matierf  s 
tenaces  Sc  des  maûeres  réfineufes  <,n 
poudre  doivent  procurer  au  plâtre  une 
fermeté  & une  folidicé  confidérabies. 

De  la  Chaux. 

La  chaux  n’ed,  ainfi  que  le  plâtre, 
qu’une  pierre  calcinée  : mais  fa  bonté 
dépend  principalement  de  ’a  qu  di  é, 
de  la  pierre  qu’on  calcine.  Car  il  y a 
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plufieurs  efpeces  de  pierres  dont  on 
peut  faire  de  la  chaux,  &C  il  feroit  af- 
fez  difficile  de  déterminer  quelle  efl 
la  meilleure  pierre  à chaux  , dans  le 
nombre  de  celles  qu’on  emploie  en  dif 
férens  pays.  On  doit  donc  compren- 
dre, en  général,  fous  cette  dénomina- 
tion , toutes  les  pierres , lefquelles  ex- 
pofées,  pendant  un  temps  fuffifant , à 
un  degré  de  fem  convenable  , fe  con- 
-vertiffent  en  chaux,  qui , dans  cet  état 
bouillonnent  dans  l’eau , en  fe  rompant 
avec  bruit , & fe  réduifent  enfuite  en 
une  poudre  fine  j qui  fe  précipite  au 
fond  du  liquide,  après  l’avoir  forte- 
ment imprégné  de  fes  parties  folubles 
6c  falines.  L’efpece  de  pierre  à chaux 
la  plus  commune  efl:  une  pierre  d’un 
gris  tirant  fur  le  bleu,  Sc  quelquefois 
veinée  de  rouge  , qu’on  trouve  en 
maffes  détachées.  Le  marbre  eft  lui- 
même  une  efpece  de  pierre  à chaux, 
ainfi  que  l’albâtre,  & en  général  tou- 
tes les  pierres,  de  telles  couleurs  qu’el- 
les foient , qui  font  fufceptibles  de  fer- 
menter avec  les  acides  minéraux  , qua- 
lité qui  les  différencie  des  pierres  à 
plâtre.  Il  efl:  affez  indifferent  , pour 
l’ufage  de  la  Médecine,  quelle  efpece 
de  pierre  on  a calcinée  pour  faire  de 
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la  chaux  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
pourTemploi  qu’on  en  fait  dansles  Arts. 
Il  yen  a qui  contiennent  plusdefels  les 
unes  que  les  autres,  âc  qui  tombent 
en  efflorefcence  plus  ou  moins  vite, 
par  l’expofltion  à Pair  libre.  La  chaux, 
par  exemple , qu’on  obtient  en  cal- 
cinant de  la  craie , efl  très  inferieure 
à celle  qu’une  pierre  dure  fournit , quoi- 
que dans  le  fond  ce  fort  toujours  de 
la  chaux. 

Les  fours  à chaux  font  ordinaire- 
ment établis  dans  un  large  foiïe  creufé 
circulairement , de  s’élèvent  en  forme 
de  cône.  Dans  la  partie  inférieure  Sc 
extérieure  du  four  eft  une  porte,  par 
laquelle  on  retire  les  cendres,  qui  tom- 
,bent  d’une  grille  qui  efl  au-deflus  du 
cendrier.  On  place  fur  cette  grille  un 
lit  de  la  piene  qu’on  a delTein  de 
calciner,  & fur  ce  lit  une  couche  de 
bois  ou  de  charbon  de  terre,  & ainfi 
alternativement  jufqu’au  haut  du  four, 
en  obfervant  feulement  que  le  dernier 
lit  foit  de  bois  ou  de  charbon.  La 
craie,  ou  toute  autre  matière  analo- 
gue , efl  ordinairement  calcinée  dans 
l’efpace  de  vingt-quatre  heures  , mais 
il  en  faut  environ  foixante  pour  cal- 
ciner une  pierre  dure.  Dix  boUîèaux 
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de  charbon  de  terre,  on  cent  fagots  de 
trois  pieds  de  long,  fuffifent  pour  cal- 
ciner quarante  boilTeaux  de  craie  ou 
toute  autre  pierre  tendre  , 3c  ces  qua- 
rante boiffeaux  rendent  communé- 
ment trente  boilTeaux  de  chaux  vive. 

La  meilleure  chaux  fe  fait  avec  des 
pierres  dures,  & on  la  préféré  dans 
tous  les  Arts  auxquels  elle  eft  utile  , 
tels  que  la  conrtruftion  des  bârimens, 
les  teintures  .les  Raffineries  de  fucre, 
les  Tanneries,  &c. 

Da  Mortier. 

C’eftla  chaux  qui  efl  la  bafe  du  mor- 
tier qui  ferc  pour  les  bâcimens,  foit  de 
pierres,  foir  de  briques.  Ce  mortier 
efl  un  mélange  de  chaux  & de  fable: 
les  proportions  de  l’un  8c  de  l’autre 
dépendent  de  la  bonne  ou  mauvaife 
qualité  des  deux  matières,  & doivent 
par  conféquent  être  réglées  par  le  ju- 
gement 8c  l’expérience  de  celui  qui 
doit  l’eînploycr , plutôt  que  par  au- 
cune doie  déterminée  de  chaque  in- 
grédient. Le  meilleur  fable,  pour  la 
compofition  du  mortier , ed  celui  dont 
lesgrairis  l'oni  un  peu  gros  & angu- 
leux , qui  piquent  .orfqu’on  les  frotte 
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entre  !es  mains  : on  doit  rejetter  tout 
fable  qui  feroit  terreux,  8c  rroubleroic 
l’eau  dans  laquelle  on  le  îaveroit. 

Outre  ce  mortier  ordinaire,  on  en 
compofe  de  piufieurs  efpeces,  telles 
que  1°.  un  mortier  blanc,  qui  fert  à 
crépir  les  murs,  qu’on  a d’abord  en- 
duits de  terre;  il  eft  fait  avec  du  poil 
de  bœuf,  ou  de  vache,  mêlé  & dé- 
trempé avec  de  l'eau  & de  la  chaux, 
fans  aucun  mélange  de  fable.  La  pro-, 
portion  ordinaire  ell:  un  boiffeau  de 
poil  fur  fix  de  chaux  ; le  poil  fert  à 
lier  le  mortier  & à le  durcir,  ce  qui 
l’empêche  de  fe  crevaiTer. 

2*^.  On  compofe  un  miortier  propre 
pour  des  fourneaux  , en  pétrifiant  de 
i’argille  avec  de  Peau,  dans  laquelle 
on  a fait  détremper  de  la  fiente  de 
cheval  & de  la  fuie  de  cheminée, 
dont  les  fels  lient  les  parties  terreufes, 
6c  mettent  le  compofé  en  état  de  fup- 
porter  le  feu.  Mais  il  eft  important 
de  faire  choix  pour  cela , d’une  argille 
qui  foit  propre  à remplir  le  but  qu’on 
fe  propofe  : une  argille  trop  graffe  fe- 
roit fujette  à fe  retirer , ce  qui  occa- 
fionneroit  des  fentes  ; & fi  elle  étoic 
trop  maigre  6c  fablonneufc  , elle  ne  fe  ' 
lieioit  pas  facilement.  L’efpece  d’ar- 
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gilie  la  plus  convenable  à cette  com- 
oofition  efl:  une  argille  rouge , qui  efl 
a matière  de  plufieurs  poteries. 

3®.  Quelques  Orfèvres  font  dans 
l’ufage  d’employer  un  mortier  , donc 
ils  enduifent  l’intérieur  des  vaiffeaux, 
dans  lefquels  ils  raffinent  leurs  mé- 
taux, pour  les  empêcher  de  pénétrer 
leurs  vafes  : c’efl  un  mélange  de 
chaux  bien  pilée  Sc  tamifée  , âc  de 
fang  de  boeuf. 

4“.  Ceux  qui  tracent  des  cadrans 
folaires  fur  une  muraille  fe  fervent 
d’un  mortier  compofé  de  chaux  Sc  de 
fable  détrempés  avec  de  1 huile  : d'au- 
tres fubftituent  à l’huile  de  la  crème  de 
lait  ; mais  1 huile  fait  beaucoup  mieux. 
Lorfqu’on  a appliqué  ce  mortier,  il 
devient,  en  peu  de  temps  , auffi  dur 
que  la  pierre,  Sc  réfllle  parfaitement 
bien  à l'air. 

Lorfqu’on  veut  enduire  la  façade 
d’un  bâtiment  avec  un  mortier  coloré 
qui  imite  la  brique,  on  forme  un  mé- 
lange de  chaux  , de  fable,  de  brique 
en  poudre  , & l’on  y ajoute  un  peu 
d’ochre.  Une  couverture  de  bâtiment, 
enduite  d’un  mortier  de  cette  efpece  , 
dure  jufqu’à  vingt  Sc  trente  années. 

6®.  On  emploie  , en  Italie  , deux 
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citernes  & des  réfervoirs  : runeftcom- 
pofé  de  chaux  ôc  de  graifle  de  porc, 
mêlees  avec  du  fuc  de  figuier  ; l’autre 
eft  à-peu-près  la  même  chofe  , fi  ce 
n’eft  qu’on  y ajoute  de  la  poix  liquide, 
ôc  qu’on  détrempe  la  chaux  dans  du 
vin  : on  pile  bien  la  chaux  avec  la 
graifie,  la  poix  & le  fuc  de  figuier,  afin 
de  bien  mélanger  les  ingrédiens. 

7°.  On  fait  un  très-bon  ciment, 
pour  les  planchers , avec  un  mélange 
d’argille  &de  fang  de  bœuf. 

8“.  On  compofe  un  mortier  foiide 
ôc  durable  , pour  les  bâtimens,  en  dé- 
trempant dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  , parties  égaies  des  cendres  qui 
ont  fervi  aux  leffives  des  Savonniers, 
de  chaux  Sc  de  fable. 

Ciment, 

Tous  ces  dilFérens  mortiers  font  des 
efpeces  de  ciment  : car  on  entend  en 
général  par  ce  mot  route  fubflance 
glutîneufe , capable  d’unir  & de  lier 
enfemble  les  corps  par  une  forte  co- 
héfion.  Ainfi  l’on  pourroit  comprendre, 
fous  cette  dénomination  , toutes  les 
colles  , les  foudures,  les  compofésglu- 
tineux  qui  fervent  à rejoindre  le  verre  ' 
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& la  faïance,  auiïi  bien  que  les  cimens 
à Tufage  des  Graveurs  ôc  des  Joail- 
liers. Mais  le  ciment  proprement  dit 
efl:  celui  qu’on  emploie  dans  les  bâti- 
mens,pour  joindre  enfemble  des  bri- 
ques ou  des  pierres.  Il  y en  a de  deux 
fortes  ; le  plus  commun  s’emploie  à 
chaud,  ôc  elî  un  compofé  de  réfine, 
de  cire,  de  brique  en  poudre  & de 
craie  qu’on  fait  bouillir  enfemble.  On 
fait  entrer  ce  ciment  dans  les  jointures 
des  briques  & des  pierres  , après  les 
avoir  échauffées  auparavant  : lorfqu’il 
efi  appliqué  5 on  frotte  defius , entons 
feus , pour  le  faire  pénétrer.  L’autre 
efpece  de  ciment  efl  un  mélange  de 
fromage,  de  lait,  de  blancs  d’œufs  ôc 
de  chaux.  On  l’emploie  auffi  tout 
chaud  , mais  il  n’efl  guercs  mis  en 
ufage,  n’étant  connu  que  d’un  petit 
nombre  d’Ouvriers. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  le 
^plâtre,  le  mortier  & le  ciment,  tant 
parce  que  ces  matières  fervent  de  fond 
à la  peinture  à frefque  , & à celle  qu’on 
nomme  mofaïque,  dont  je  vais  décrire 
les  procédés,  qu’à  caufe  de  l’avantage 
qu’il  y auroit  de  perfeélionner  la  ma- 
niéré d’employer  ces  çtatériaux  pour 
nos  bâtimens,  Cefl  dans  cette  vue  que 

j’ai 
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l^aî  raflemblé  les  difFérens  mélanges, 
oui  font  venus  à ma  connoiffance.  Plu- 
fieurs  perfonnes  fe  font  déjà  occupées 
dé  cet  objet.  M.  d’Ambournai  a fait 
battre  un  peu  liquide  un  mortier  or- 
dinaire de  fable  & de  chaux  éteinte, 
dont  deux  pellées  ont  été  mlfes  dans 
une  auge  à plâtre , qu’on  pofe  fur  l'é- 
tabli d’nn  Maçon.  Celui-ci  y a fau- 
poudré  trois  jointées , ou  trois  fois 
plein  fes  deux  mains  jointes  de  chaux 
vive  pulvérifée  : il  a gâché  le  tout 
avec  fa  truelle  , Sc  l’a  employé  précifé- 
ment  comme  le  plâtre.  A peine  ce  mor- 
tier a-t-il  été  en  place,  qu’il  s’eft  en- 
durci & échauffé  , au  point  qu’on  ne 
pouvoit  tenir  la  main  deiîûs.  On  a en- 
duit un  mur  avec  ce  mortier,  fans  qu’il 
fe  foit  fait  aucune  crevafle  ou  retraite, 
quoiqu’on  ne  l’eût  pas  repaffé  avec  la 
bout  de  la  trueüe.  Le  tout  ell  très- 
poli  & très-dur , & M.  d’Arabournai  ne 
doute  pas  qu'en  ajoutant  de  la  tuile, 
du  mâchefer,  ou  du  charbon  de  terre 
en  poudre  , on  ne  fît  un  ciment  en- 
core plus  folide. 

J’ai  déjà  indiqué,  à l’article  du  plâ- 
tre, quelles  étoient  les  matières  dont 
ôn  pouvoit  fe  promettre  plus  d'avan- 
tage, pour  donner  au  plâtre  la  folidité 
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qu’on  defire.  Elles  la  donneront  de 
même  aux  mortiers  & aux  cimens, 
dans  la  coinpofition  defquels  il  entre 
néceflairement  de  la  chaux  , qui  eft  , 
ainfi  que  le  plâtre , une  fubftance  fa- 
line,  que  l’air  doit  attaquer  & altérer, 
à moins  que  ces  Tels  ne  foient  couverts 
& garantis  de  fon  aûion  , par  une 
autre  fubfîancefur  laquelle  l’air  n’en  a 
pas.  11  me  paroît  qu’il  faudroit  partir 
de  ces  principes  pour  donner  la  foli- 
dité  au  plâtre  & au  mortier,  & c’efl: 
pour  cela  que  je  penfe  que  les  fubf- 
tances  rélineufes , telles  que  la  poix  , 
feroient  les  plus  efficaces  pour  remplir 
ces  objet. 

Marbre  Factice. 

On  compofe  une  efpece  de  fiuc  bi- 
garré de  différentes  couleurs,  & dont 
on  forme  des  tables,  qu’on  prendroit 
pour  du  marbre  naturel  , de  la  ma- 
niéré fuivante.  On  prépare  féparément, 
dans  différens  vaifîéaux  , les  couleurs 
naturelles  du  marbre,  qu’on  fe  pro- 
pofe  d’imiter  : ces  couleurs  font  les 
mêmes  que  celles  qu’on  emploie  dans 
la  peinture  à frefque.  On  les  incor- 
pore avec  du  gyps  & de  la  colle  forte  : 
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on  prend  enfuite  une  truelle  pleine  de 
chacune,  <Sc  on  les  met  dans  une  auge, 
iune  après  l’autre,  à l’aventure,  &C 
fans  les  mêler  enremble  ; mais  feule- 
ment en  coupant  & croifant  le  tout 
avec  les  truelles,  qu’on  a eu  foin  de. 
remplir  de  nouveau  avec  les  relies  de 
chaque  couleur.  Ce  procédé  occa- 
fionne  une  confufion  agréable  , qui 
imite  au  naturel  les  marbres  les  plus 
rares.  On  peut  faire  ainfi  des  tables  de 
marbre  artificiel  , en  mettant  les  ma- 
tières dans  un  moule  convenable  à la 
forme  & à la  grandeur  qu’on  veut 
leur  donner,  de  la  maniéré  indiquée  à la 
pag.  2i5. 


DE  LA  MOSAÏQUE. 

X-*A  peinture  en  mofaïque  ell  l’art 
d’arranger  des  petites  pièces  de  verre, 
de  marbre  , de  pierres  précieufes  ou 
fadices,  &c.  de  différentes  couleurs  & 
de  différentes  formes;  de  les  appliquer 
folidement  fur  un  fond  de  ftuc,  de  fa- 
çon qu’il  en  réfulte  un  affemblage  qui 
repréfente  des  figures  nuancées  de 
différen^tes  couleurs , imitant  la  pein- 
ture au  pinceau. 
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Lorfqu’on  veut  faire  une  mofaïqué 
avec  des  morceaux  de  verre,  on  com- 
mence par  teindre  ce  verre  en  diffé- 
rentes couleurs,  & le  tailler  en  pièces 
de  différentes  grandeurs.  Plus  il  y aura 
de  variété  dans  le  nombre  des  tein- 
tes, des  grandeurs  ôc  des  formes,  plus 
Pouvrage  fera  parfait,  parce  qu’il  ap- 
prochera d’autant  plus  de  la  véritable 
peinture,  qu’il  en  imitera  davantage 
la  dégradation  des  couleurs. 

Il  efl  néceffaire  , pour  placer  ré- 
gulièrement ces  pièces  de  verre,  d’a- 
voir un  modèle  en  carton  du  defîin 
qu’on  veut  imiter:  on  le  calque  fur  le 
fond,  com.me  fi  l’on  vouloir  peindre 
à frefque.  Lorfque  le  ftuc  , qui  ferc 
de  fond,  a une  épaiffeur  raifonnable, 
il  conferve  long- temps  fa  fraîcheur 
Sc  fa  molleffe , ce  qui  fait  qu’on  a le 
loifir  de  préparer  fes  matériaux,  & 
qu’on  peut  faire  en  un  jour,  ce  qui 
en  demanderoit  trois,  ou  quatre  , fi  le 
fond  étoit  moins  épais , parce  qu’en 
ce  cas  il  fécheroit  plus  vite,  6c  on 
feroit  obligé  de  faire  ce  fond  à plu- 
jfîeurs  reprifes. 

Le  fluc  , qui  fert  de  fond  6c  d’en- 
duit , doit  être  compofé  de  chaux 
faits  d’une  pierre  dure  , de  briques 
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parfaitement  pulvérifées,  de  gomme 
adragant  , & de  blancs  d’œufs.  Lorf- 
que  tout  eft  préparé,  on  prend  les  pe- 
tites pièces  de  verre  avec  des  pinces, 
ôc  on  les  place  à côté  les  unes  des 
autres  , en  obfervanc  foigneufemenc 
les  jours  & les  ombres  , pour  les  dilfri- 
buer  de  la  même  maniéré  qu’ils  font 
fur  le  modèle  : on  appuie  deflus  avec 
une  réglé,  afin  qu’ils  entrent  dans  le 
fond,  fans  excéder  la  fuperficie,  6c 
de  maniéré  que  le  tour  préfente  une 
furface  plate  & unie.  C’eft  ainll  qu’a- 
vec beaucoup  d’attention  & de  pa- 
tience , on  parvient  à achever  l’ou- 
vrage , qui  efl  d’autant  plus  beau , 
que  les  pièces  de  verre  font  appliquées 
avec  plus  d’égalité  8z  d’uniformité.  On 
voit  de  ces  ouvrages  de  mofaïque, 
qui  font  d’une  telle  exaciitude  & d’un 
tel  fini,  qu’on  croiroit  voir  une  table 
de  marbre  poli  , ôc  qu’ils  ont  toute 
l’apparence  d’une  peinture  à frefque 
faite  de  main  de  maître  : ils  ont  même 
fur  celle-ci,  l’avantage  d’avoir  plusd’é- 
cbt&de  durer  plus  long-temps,  parce 
que  les  couleurs  font  inaltérables. 

Les  ouvrages  les  plus  parfaits  dans 
ce  genre,  foit  anciens,  & qui  fe  font 
confervés  jufqu’à  nos  jours , foit  mcj- 
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dernes  Sc  imités  par  des  Artiftes  qu> 
ont  recouvré  cette  induftrie , font  ceux 
qu’on  voit  à Rome  dans  l’Eglife  de 
Sainte-Agnès , qui  étoit  auparavant  un 
Temple  confacré  àBacciuis,  ainfi  qu’à 
Pife,  à Florence,  ôc  dans  d’autres  Vil- 
les d’Italie. 

Ceux  des  modernes,  qu’on  admire 
le  plus,  font  ceux  de  Jofeph  Fine,  &: 
du  Chevalier  Lanfranc,  qui  font  dans 
l’Eglife  de  Saint-Pierre  de  Rome  : il  y 
en  a aulE  de  très-beaux  à Venife. 

Si  l’on  a intention  de  faire  une 
mofaïque  fur  un  fond  de  marbre  noir 
ou  blanc  , on  commence  par  calquer 
fon  deffin  delîus,  & on  le  grave  en  le 
taillant  avec  un  cifeau.  Lorfqu’on  a 
ainfi  creufé,  à la  profondeur  d’un  bon 
pouce , on  remplit  les  cavités  avec  du 
marbre  d’une  couleur  convenable  , 
après  l’avoir  taillé  de  la  forme  que  le 
deffin  exige  , & de  l’épailTeur  de  la 
place  deftinée  à le  recevoir.  La  matière 
de  ces  pièces  ou  de  ces  feuilles,  dont  les 
différentes  couleurs  imitent  celles  du 
deffin , eft  un  ftuc  coloré  fait  avec  de 
la  chaux , du  marbre  en  poudre  & des 
pigmens  différens , ou  une  forte  de 
mafiic  arbitraire  que  chaque  Artifte 
prépare  à fa  maniéré.  On  trouvera  dans 
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cet  Ouvrage  affez  d’éclaircilTemens  à 
cet  égard  , pour  en  compofer  de  tels 
qu’on  pourroit  defirer. 

Les  figures  une  fois  tracées , le  Pein- 
tre ou  îe  Sculpteur  ( car  il  faut  être 
l’un  & l’autre)  deffine,  avec  un  pin- 
ceau , les  couleurs  qui  font  différentes 
de  celle  du  fond,  ainfi  que  les  coups 
de  force  , dans  les  endroits  où  les  om- 
bres doivent  être  placées  ; & après  les 
avoir  marquées  avec  le  cifeau,  il  ap- 
plique deffus  fa  compofition  colorée 
chaude  , mêlée  avec  de  la  poix  de 
Bourgogne,  en  enlevant  le  fuperflu 
avec  une  pierre  tendre  , ou  un  mor- 
ceau de  brique  qu’il  trempe  dans  l’eau. 
Lorfqu'il  a ainfi  enlevé  ce  maflicfu- 
perflu , il  achevede  polir  & d’unir  fon 
ouvrage,  au  point  qu’il  paroîc  à la  vue 
n’être  que  d’une  feule  piece.  On  voit 
de  beaux  ouvrages  de  ce  genre  dans 
l’Eglife  des  Invalides,  & dans  la  Cha- 
pelle de  Verfailles,  ainfi  que  dansplu- 
fieurs  appartemens  du  Château. 

Les  ouvrages  de  molaïque  faits  avec 
les  pierres  précieufes , exigent  des  inf- 
trumens  plus  délicats  ,,  tels  que  des  fo- 
rets , des  roues,  de  autres  outils  pro- 
presâux  Lapidaires  & aux  Graveurs  en 
■pierres.  Comme  on  n’emploie  dans 


J224  Traité 

ces  ouvrages  que  des  pierres  fines , 6z 
les  marbres  les  plus  riches , on  les  fcie  & 
on  les  débite  par  feuilles  extrêmement 
minces  ; leur  épaifleur  excede  à peine 
une  demi-ligne.  Le  bloc,  qu’on  adef- 
fein  de  tailler , eft  fortement  attaché , 
avec  des  cordes,  fur  un  établi  de  bois, 
fur  lequel  il  efl:  élevé  dé  la  hauteur  de 
deux  pouces.  Deux  clavettes  de  fer, 
qui  font  de  chaque  côté  du  bloc,  Sc 
qui  fervent  à le  foutenir , font  placées 
dans  une  vis  faite  exprès;  & avec  une 
cfpece  de  fcie  faite  en  forme  d’archet, 
formée  d’un  fil  de  laiton  tendu  fur  du 
bois , & de  l’émeril  détrempé  dans 
l’eau  , on  parvient  à fcier  les  diffé-: 
rentes  feuilles  d’une  grandeur  con- 
forme aux  parties  du  deffin  tracé  fur 
le  papier  qui  fert  de  modèle.  On  forme 
avec  ces  petites  plaques,  diÔ'érences 
fleurs  8c  ornemens  , 8c  enfin  on  les 
applique  à leur  place. 

Le  fond  de  ces  ouvrages  eft  ordi- 
nairement de  pierre  : la  matière  avec 
laquelle  les  pierres  font  jointes  en- 
semble , pour  ne  former  qu’un  toue 
& une  même  furface , eft  une  forte  de 
maftic  ou  de  ftuc,  dont  on  applique 
aufli  un  léger  enduit  fur  les  plaques, 
avant  de  les  placer , ce  qui  les  fait  at- 
sacher  fur  lefond, 
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Si  le  contour  de  ces  plaques  n'a  pas 
exactement  la  forme  requiie  pour  la 
place  à laquelle  elle  efl  deflinée  , on  y 
remédie  avec  les  outils:  ainfi  on  la 
diminue  avec  une  petite  râpe  ou  lime, 
fl  elle  eft  trop  grande  ; fi  elle  fe  trouve 
trop  petite,  on  y adapte  des  pièces, 
qu'on  fait  tenir  à la  plaque  au  moyeu 
des  entailles  qu’on  y pratique  avec  les 
outils  propres  aux  Lapidaires. 

Les  ouvrages  de  mofaïque  en  mar- 
bre font  employés  ordinairement  à 
paver  les  Eglifcs  Sc  les  Palais  , à 
revêtir  les  murailles.  Mais  ceux  qui 
font  faits  de  pierres  fines  incruftées 
font  rcfervcs  pour  des  petits  meubles, 
tels  que  des  tables  , cabinets  , fecré- 
taires,  &c. , attendu  le  prix  <5c  la  ra- 
reté de  ces  pierres. 

Marbre  artificiel. 

Le  marbre  artificiel , qu’on  fait  avec 
du  gyps  calciné , broyé  Ôc  tamifé  , ell 
encore  une  efpece  de  mofaïque,  qui 
,n’a  pas,  à la  vérité,  l’éclat  & la  durée 
de  celle  qu’on  fait  en  pierres  fines , 
niaisjouit  en  récompenfe  de  l’avantage 
d’être  (ufceptible  de  pièces  peintes  Sc 
de  compartimens  non  interrompus 
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par  aucun  joint.  Quelques  Artifîes 
emploient  du  plâtre  pour  le  fond  de 
ces  ouvrages,  d’autres  de  la  pierre:  fi 
le  fond  eTi  de  plâtre,  ii  s’apprêce’de 
la  maniéré  fuiyante.  On  étend  ce  plâtre 
fur  un  chaffis  dè  bois,  de  la  longueur 
Ôc  de  la  largeur  que  rouvrâge  le  de- 
mande, & de  l’épaiiTeur  d’un  pouce.  Sc 
demi,  ou  environ.  Ce  chaffis  doit  être 
conftruic  de  maniéré , que  les  tenons 
lie  foient  joints  aux  mortaifes  que  par 
des  fiches  mobiles  , qu’on  peut  ôter 
facilement,  pour  démonter  le  chaffis, 
lorfque  le  plâtre  elf  fec.  II  eft  cou- 
vert d’un  côté  par  une  toile  fe.Tée, 
clouée  fur  fes  bords:  on  place  ce  chaf- 
iîs  dans  une  fituation  horifontale  , le 
côté  garni  de  toile  eh  deffous , & on 
l’emplit  de  plâtre  bien  tamifé.  Lorfque 
ce  plâtre  eft  à demi-fec , on  tourne  le 
chaffis  fans  deffius  deffous , on  le  laiffe 
dans  cette  pofition,  jufqu’à  ce  qu’il  le 
foit  entièrement  : il  fuffit  alors  d’en- 
lever le  chaffîs , & le  plâtré  refie  à 
terre , de  la  forme  qu’il  y a reçue. 

D ans  cette  efpece  de  mofaïque,  le 
fond  e41  la  partie  la  plus  importante 
de  l’ouvrage.  Quant  à la  préparation 
du  gyps  tamifé  , qu’on  defline  à être 
appliqué  fur  le  fond,  on  le  fait  bouilUt; 
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avec  de  !a  bonne  colle  d’Angleterre,' 
& l’on  mêle  ce  compoCé  avec  les  cou- 
leurs, auffi-tôt  qu’il  eft  cnit:  on  gâche 
bien  le  tout  enfemble,  en  conGîlance 
de  plâtre  ordinaire , & on  l’applique 
enfuite  fur  le  fond  , de  répaiffeur  de 
cinq  à fîx  pouces.  C eft  fur  cet  enduic 
coloré,  qui  fercde  fond  à l’ouvrage, 
foit  qu’on  veuille  qu’il  imite  le  lapis, 
l’agathe  , l’albâtre,  ou  autres  chofes, 
qu’on  exécute  le  deflin  repréfenté  fur 
le  modèle  , après  l’avoir  auparavant 
poncé  Ôc  calqué  avec  foin  ; Sc  pour 
creufer  ou  graver  ce  deftin , on  em- 
ploie les  inftrumens  des  Sculpteurs. 
Lorfque  le  deffin  eft  gravé  fur  le  fond, 
on  remplit  les  cavités  avec  du  même 
gyps  , bouilli  avec  de  la  colle , mais 
différemment  coloré,  félon  les  diffé- 
rentes couleurs  indiquées  fur  le  mo- 
dèle. Il  eft  néceffaire  pour  cet  effet 
d’avoir  dans  différens  pots  du  gypsdi- 
verfement  coloré , afin  d’avoir  la  fa- 
cilité de  prendre  tantôt  une  couleur, 
tantôt  une  autre,  ainfi  que  l’occafion 
fe  préfente , & telles  qu’on  les  voit  fur 
le  modèle. 

Lorfque  les  creux  du  deftin  fopt 
ainfi  remplis  , on  donne  à l’ouvrage 
un  premier  poli  avec  un  morci^au  de 
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brique , ou  une  pierre  tendre;  puis  on 
le  retouche  , en  enlevant  avec  un  ci- 
feau  des  petites  lames,  où  il  efl  né- 
celTaire  , pour  marquer  les  endroits 
qui  doivent  être  plus  clairs  ou  plus 
foncés  : on  remplit  ces  nouveaux  vui- 
des  avec  d’autre  gyps  de  différentes 
couleurs  plus  ou  moins  foncées  ,afin 
de  faire  valoir  les  ombres,  félon  l’art 
do  Peintre  : on  réitéré  cette  opération, 
Jufqu’à  ce  que  l’enfemble  foit  exade- 
ment  conforme  au  modèle. 

L'ouvrage  fini , on  l’approprie  , en 
paffant  deffus  une  pierre  tendre  im- 
bibée d’eau  & de  fable,  enfuite  avec 
une  pierre-ponce,  puis  avec  une  mo- 
lette de  bois  Sc  de  l’émèril.  Enfin  on 
lui  donne  le  dernier  polienl’enduifant 
d’huile , & en  le  frottant  pendant  long- 
temps avec  la  paume  de  la  main  , ce 
qui  lui  donne  un  luflre  auffi  beau  que 
£i  c’étoit  du  véritable  marbre. 

De  l’Emerîl. 

L’émeriL  qui  fertà  polir  ces  ouvrai 
ges,  efi  une  efpece  de  mine  de  fer, 
qu’on  tire  de  terre,  en  morceaux,  de 
formes  & de  grandeurs  indéterminées, 
très-durs  & très-pcfans.  Sa  furface  efl, 
pour  l’ordinaire  , d’un  rougç  brun; 
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mais  lorfqii’il  efl:  broyé  , il  efl:  fin, 
brillant  Sc  gris  de  fer,  un  peu  tacheté 
de  rouge,  & parfemé  de  points  luifans, 
qui  ne  font  autre  chofe  que  des  pe- 
tits feuillets  de  talc  mêlé  avec  du  fer. 
Il  y en  a une  autre  efpece  d’un  rouge 
plein  , & parfemé  de  veines  d’or.  Il  ne 
fait  effervefcence  avec  aucun  acide. 

On  prépare  l’émeril , pour  l’ufage 
des  Arts , en  le  mettant  en  poudre  dans 
un  moulin  : on  fait  trois  lots  de  cette 
poudre,  en  la  lavant,  qu’on  nomme 
première,  fécondé  Sc  troifieme  forte. 
La  première  Sc  la  plus  fine  eft  celle  qui 
refie  le  plus  long -temps  fufpendue 
dans  l’eau:  les  deux  autres  fe  forment 
par  le  même  moyen , à proportion  que 
l’une  fe  précipite  plus  vite  que  l’autre 
au  fond  de  la  liqueur;  ainfi  la  première 
qualité  eft  celle  qui  eft  fufpendue  dans 
le  liquide,  qu’on  décante,  lorfque  la 
poudre  qui  doit  fournir  les  deux  autres 
eft  précipitée.  Ces  trois  qualités  fer- 
vent à dilFérens  Ouvriers,  pour  polir 
les  ouvrages  de  fer  ou  d’acier,  le  mar- 
, bre,  &c.  , ainfi  que  pour  tailler  le 
verre:  les  Lapidaires  l’emploient  pour 
tailler  leurs  pierres  fur  la  roue  , en 
les  arsofant  avec  cette  poudre  détreirA 
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pée  dans  l’eau;  mais  l’émeril  ne  peut 

entamer  le  diamant. 

De  la  Pierre-Ponce. 

La  pierre-ponce  eft  un  foffile  déna- 
turé , & en  partie  calciné  par  le  feu  , 
conféquemment  dans  un  état  fort  dif- 
férent de  ce  qu’il  étoit  originairement, 
quoique  plufieursAuteursmettentcette 
matière  au  rang  des  pierres  naturelles. 
Cette  fubiîance  eft  rare  , fpongieufe, 
toujours  remplie  de  cavités , fouvenc 
d’une  texture  ftriée  dans  plufieurs  de 
fes  parties.  Elle  eft  dure  & rude  au 
toucher  , & infiniment  plus  légère 
qu’aucun  autre  corps  de  la  c’afte  des 
pierres:  on  la  trouve  en  maffes  de  dif- 
férentes grandeurs,  Ôc  de  figures  très- 
irréguîieres.  Il  y en  a dans  différentes 
parties  du  monde,  particulicremenr  aux 
environs  du  mont  Æthna,  du  Véfuve 
& de  l’Hécîa  , dont  les  éruptions  en 
lancent  des  fragmens  en  grande  quan- 
tité : comme  alors  elle  fe  foutient  en 
Fair,  par  fa  légéreté  , plus  long-temps 
qu’un  autre  corps , elle  eft  portée  par 
les  vents  jufqu’aux  rivages  des  mers 
très-éloignées  de  ces  volcans. 
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T)u  Bois  de  Placage, 

’ On  entend  par  bois  de  placage, 
l’arrangement  fymmétf  ique  de  pluGeurs 
feuilles  minces,  de  beau  bois  de  dif- 
férentes forresj  appliquées  5c  collées 
fur  un  fond  de  bois  commun,  AinG  cec 
ouvrage  efl:  encore  une  efpece  de  pein- 
ture en  mofaïque.  On  diftingue  deux 
fortes  d’ouvrages  de  ce  genre , dont 
l’une  fe  réduit  à former  des  comparti- 
mens , avec  une  feule  efpece  de  bois, 
ou  avec  des  bois  de  deux  oü  trois  cou- 
leurs différentes  : l’autre  exige  plus 
dart , en  ce  qu’il  conGfle  à repréfenter 
des  fleurs,  desoifeaux  & autres  Ggures 
variées  par  les  nuances  qui  réfulteDC 
de  la  diflribution  des  feuilles  de  bois 
diverfement  colorées.  Le  premier  efl 
plus  communément  appelié  bois  de 
placage,  & l’autre  marqueterie. 

Pour  faire  des  bois  de  placage , on 
commence  par  fcier  les  bois  colorés , 
tels  que  ceux  d’amaranthe , de  palif- 
fandre,  de  Rhodes,  d’ébene , Scc.  en 
plaques  ou  feuilles  d’une  ligne  d’é- 
paifîeur , de  la  maniéré  que  j’explique- 
rai  à l’article  fuivant.  Qn  coupe  en- 
fuite  ces  feuilles  par  petits  morceaux^ 
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& on  leur  donne  différentes  formes. 
On  ajufle  avec  déücatelTe,  & le  plus 
proprement  qu’il  eft  poffible , les  qua- 
tre côtés  de  ces  feuilles,  afin  qu’elles 
puiffent  bien  fe  joindre  , étant  placées 
les  unes  à côté  des  autres , fans  for- 
mer aucun  vuide  : on  achevé  de  les 
réduire  à l’épaifleur  & à l’égalité  né- 
ceffaires,  avec  des  plaines,  & enfiiite 
on  les  place  & on  les  afiujettit,  avec 
de  la  bonne  colle  d’Angleterre,  fur  le 
bois  delliné  à fervir  de  fond. 

Lorfque  ces  feuilles  font  placées  5c 
collées,  Il  la  piece  efi  petite,  on  la 
met  dans  une  preffe  , jufqu’àceque  la 
colle  foie  feche.  Si  elle  eli  grande,  on 
la  couche  fur  un  banc  ; on  la  couvre 
avec  des  planches,  & on  la  fe|re  avec 
force , au  moyen  de  plufieurs  morceaux 
de  bois,  qui  portent  d’un  bout  contre  le 
plancher  fupérieur  de  la  chambre,  6c 
de  l’autre  fur  les  planches  qui  couvrent 
la  piece. 

Lorfque  la  colle  eft  parfaitement 
feche,  on  ôte  la  piece  de  la  preffe: 
on  finit  l’ouvrage,  en  i’uniflanc  avec 
des  petits  rabpts,  6c  enfuire  avec  des 
efpeces  de  râpes  deftinées  à enlever 
les  inégalités  que  le  rabot  pourroit 
avoir  laiftées.  Enfin  , on  polit  l’ou- 


REs  Couleurs.  ajf 
vrage,  en  le  frottant,  d’abord  avec 
une  peau  de  chien  de  mer,  puis  avec 
une  brofle  Sc  de  la  cire  , <Sc  en  dernier 
lieu  avec  de  la  prêle. 

Du  Bois  de  Marqueterie. 

La  marqueterie,  qui  e(l  réellement 
une  efpece  de  mofaïque,  efl  l’arc  d’i- 
miter fur  un  fond  de  bois  cominun 
toutes  fortes  de  figures  , en  y collant 
différentes  feuilles  de  bois  rare  ou  co- 
loré , des  feuilles  d’argent,  de  cuivre, 
d’écaille,  d’ivoire  , &c. 

Le  fond  , fur  lequel  ôn  colle  ces 
feuilles,  eft  ordinairement  de  bois  de 
chêne  ou  de  fapin  bien  fec:  fi  l’on 
veut  avoir  des  ouvrages  de  ce  genre, 
Sc  n’être  pas  trompé  fur  la  folidité, 
il  ne  faut  pas  les  acheter  tout  faits, 
parce  que  le  plus  fouvent  les  Ou- 
vriers , pour  économifer,  appliquent 
leurs  feuilles  fur  un  fond  de  bois 
d’une  feule  piece,  d’où  il  arrive  que 
ce  bois , venant  à fe  tourmenter , fait 
décoller  & enlever  les  feuilles  , ou  en 
dérange  au  moins  la  pofition , ce  qui 
rend  l’ouvrage  difforme.  Il  eft  donc 
bon  de  voir  fi  le  fond  eft  tel  qu’il  doit 
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être  pour  n’être  pas  fujec  à cet  incon- 
vénient: il  faut  qu’il  foit  compofé  de 
plufieurs  pièces  collées  enfemble  , ôc  il 
ne  feroit  que  mieux  que  chaque  piece 
fût  doublée  par  une  autre,  dont  le 
fil  du  bois  feroit  en  fens  contraire; 
c’e/f  le  vrai  moyen  d’empêcher  le  bois 
de  fe  déjetter , & qui  eft  fuffifant  , 
lorfqu’il  a été  coupé  dans  une  faifon 
convenable.  Je  renvoie  le  Ledeur  à 
ce  que  j’ai  dit  à cet  égard  pour  les 
ouvrages  de  laque. 

Préfirvatif  contre  la  Vermoulure. 

l’ajouterai  ici  qu’on  parvient  à ga- 
rantir toutes  iortes  de  bois  des  vers  8c 
de  toute  autre  caufe  de  détérioration  , 
par  le  moyen  des  fubftances  huileufes, 
particuliérement  des  huiles  effentielies 
des  végétaux  , telles  que  les  huiles 
de  genievre  , de  lavande  & de  téré- 
benthine. On  garantit  le  bois  des 
rfieubles,  en  les  frottant  avec  ces  hui- 
les : on  emploie  l’huile  de  lin  dans 
la  même  vue.  il  paroît  que  celle  de 
noix  feroit  auffi  bonne,  8c  qu’en  gé- 
néral toutes  les  huiles  douces  non  vo- 
latiles rempliroient  la  même  inten- 
tion : les  infedes  font  ennemis  des  ma- 
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tieres  graffes  ^qui  leur  font  contraires, 
ôc  n’ont  garde  d’y  dépofer  leurs  œufs. 
Ce  feroic  peut-être  le  meilleur  vernis 
dont  on  puilTe  enduire  le  bois,  fur  tout 
lorfqu’on  ne  veut  pas  lui  donner  un 
grand  brillant. 

Les  bois  qu’on  emploie  dans  la  mar>“ 
queterie  font  principalement  le  cedre, 
Lébene,  les  bois  de  Rhodes,  de  pa- 
lilfandre,  de  Sainte-Lucie,  &c.  On 
les  débite  en  feuilles  de  l’épaiffeur 
d’une  ligne  : on  lailfe  aux  uns  leurs 
couleurs  naturelles  : on  teint  les  au- 
tres , en  les  trempant  dant  dilFérens 
bois  de  teinture  : d’autres  font  noir- 
cis par  différens  procédés,  foit  en  les 
palTant  dans  du  fable  Bien  chaud , foit 
en  les  plongeant  dans  une  eau  de 
chaux  , où  l’on  a fait  diffoudre  du 
fublimé  , ou  dans  l’huile  de  vitriol. 
L’indication  de  ces  procédés  eft  plus 
que  fuffifante  , parce  qu’ils  n’ont  au- 
cune difficulté  : quant  aux  autres  cou- 
leurs , on  les  communique  au  bois , 
de  la  même  maniera  qu’à  l’ivoire , qui 
fera  détaillée  ci-après. 

Lorfque  les  bois  ont  les  couleurs 
qu’on  déliré , on  donne  à chaque  piece 
les  contours  néceffaires , félon  les  par- 
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lies  du  deflîn  qu’elle  doit  reprëfenterr 
c’eft-là  le  plus  difficile  de  la  marque- 
terie , & ce  qui  exige  le  plus  d’intel- 
ligence, de  patience  & d’attention  de 
la  part  de  l’Artifle. 

Manière  de  feier  le  Bois, 

On  emploie,  pour  tailler  ces  pièces, 
tine  petite  feie , qu’on  fait  mouvoir 
avec  le  pied  , par  le  moyen  d’une 
corde  attachée  à une  marche  ou  pé- 
dale : en  levant  ou  baiffiant  le  pied,  on 
fait  agir  cette  feie , à laquelle  ce  dou- 
ble mouvement  fe  communique.  On  a 
coutume  de  tailler  , à la  fois  , trois  ou 
quatre  pièces  jointes  enfemble  , après 
les  avoir  enduites  de  colle , du  côté  op- 
poîé  à celui  où  l’on  a du  calquer  le 
contour  du  deffin  , conformément  au 
modèle.  On  les  place  dans  la  fente  d’un 
étau,  dont  on  ferre  la  vis,  & l’on  fait 
mouvoir  la  feie  avec  le  pied,  tandis 
qu’avec  la  main , on  tient  fermement 
les  pièces  enfermées  dans  l’étau  , afin 
de  mieux  préfenter  à la  feie  les  lignes 
tracées  , qui  marquent  les  contours 
du  deffin.  L’Artifle , en  taillant  ainfi 
trois  ou  quatre  feuilles  à la  fois , non- 
feulement  épargne  le  temps , mais  ea- 
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core  mec  Ton  bois  en  état  de  fupporter 
l’efForcdela  fcie,  qui,  telle  fine  qu’elle 
fût , & fi  légèrement  qu’elle  fût  con- 
duite, pourroit  très-bien,  fans  cette 
précaution , faire  éclater  ces  feuilles  , 
ce  qui  gâteroit  l’ouvrage.  Toutes  les 
pièces  ainfi  taillées  & marquées  pour 
n’être  pas,  confondues  , font  appli- 
quées & collées  , chacune  à fa  place, 
fur  le  fond  , avec  une  bonne  colle 
d’Angleterre.  On  met  en  fuite  l’ouvrage 
en  prefib)  pour  faire  fécher  la  colle  : 
on  polit  l’ouvrage,  comme  on  a dit  à 
l’article  du  bois  de  placage  ; & pour 
rendre  le  deffin  plus  corred , on  repafie 
avec  un  burin  les  parties  les  plus  dé- 
licates. 

Colle  d’ Angleterre. 

La  colle,  qu’on  emploie  dans  ces 
ouvrages,  & qui  y fait  le  même  office 
que  le  mortier  dans  la  mofaïque,  ell 
la  même  dont  les  Menuifiers  Sc  les  Ebc- 
niftes  fe  fervent.  Elle  efi  faite  avec  des 
peaux  de  bœufs,  de  vaches  , de  veaux 
ou  de  moutons,  ôc  celles  des  animaux 
les  plus  vieux  fournifiént  la  meilleure 
colle.  Il  efi  rare  qu’on  emploie,  pour 
la  faire,  la  totalité  des  peaux  ; on  la' 
fait  avec  les  rognures  feulement , de 
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quelquefois  même  avec  les  ongles  0c 
les  nerfs.  Celle  qu’on  fait  avec  toute 
la  peau  de  l’animal,  efl;  fans  contredit 
la  meilleure;  & celle  que  fourniflent 
les  nerfs  efl  la  moins  bonne:  c’eft  vrai- 
fernblablement  par-là  que  la  colle  d’An- 
gleterre différé  de  la  colle  de  Flandres. 

Colle  Supérieure. 

On  peut  préparer,  pour  l’ufage  de 
la  marqueterie,  une  colle  inconnue  aux 
Ouvriers,  & fupérieure  encore  à la  colle 
d’Angleterre.  On  prend  une  poignée 
de  chaux  vive  & quatre  onces  d’huile 
de  lin,  qu’on  fait  bouillir  enfemble  , 
jufqu’à  due  confiflance  , Sc  on  la  met 
fécher  à l’ombre  , après  l’avoir  jettée 
toute  chaude  fur  un  plat  d’étain.  Cette 
colle  devient  extrêmement  dure  : lorf- 
qu’on  veut  s’en  fervir,  on  la  fait  fon- 
dre fur  le  feu , comme  la  colle  d’An- 
gleterre. 

Ecaille  ù Ivoire. 

L’écaille  , qu’on  fait  entrer  dans  les 
ouvrages  de  marqueterie , y efl:  em- 
ployée dans  fa  couleur  naturelle.  Per- 
ionne  n’ignore  que  cette  fubflance  eff 
la  coquille  de  la  tortue,  qu’on  amollit 
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par  l’humidité  , pour  lui  donner  la 
forme  qu’on  defire.  Il  n’en  elî  pas  de 
même  de  l’ivoire,  qu’on  n’emploie  pas 
toujours  dans  fa  couleur  véritable, 
principalement  par  la  raifon  qu’il  eft 
fujet  à jaunir  en  vieillilfant. 

L’ivoire  eft  la  défenfe  de  l’élé- 
phant : cette  défenfe  eft  creufe  dans 
l’intérieur  , depuis  fa  bafe,  jufqu’àune 
certaine  hauteur.  Cette  cavité  paroîc 
contenir  un  grand  nombre  deglandes, 
& eft  remplie  d’une  efpece  de  moelle  , 
qu’on  retranche  comme  inutile,  avant 
d’employer  l’ivoire.  Celui  de  Ceylan, 
ou  d’Achem  , conCerve  toujours  fa 
blancheur,  & n’eft  pas  fujet,  comme 
les  autres,  à jaunir,  par  fuccelTion  de 
temps  : c’en  pour  cela  que  celui  qui 
vient  de  ces  pays  eft  toujours  à un 
prix  plus  haut,  que  celui  qu’on  nous 
apporte  des  Côtes  de  la  Guinée. 

Procédé  pour  blanchir  & amollir 
Vhoire. 

L’ivoire,  en  général , eft  fufcèptible 
d’un  très-beau  poli.  On  parvient  à le 
blanchir  & à l’amollir , pour  lui  don- 
ner differentes  formes , en  faifant  bouil- 
lir des  feuilles  de  fauge  , & un  peu  de 
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chaux  vive , dans  du  vinaigre  diftillé. 
Gn  mec  Tivoire  dans  cette  liqueur, 
qu’on  fait  bouillir  fortement,  &' il  de- 
vient, en  très-peu  de  temps,  plus  ten- 
dre Sc  plus  blanc  qu’il  n’étoit  aupara- 
vant. Le  procédé  qui  fuit  le  blanchit 
encore  parfaitement:  on  met  l’ivoire 
fur  de  la  chaux  vive , ôc  l’on  verfe  def- 
fus  une  petite  quantité  d’eau.  La  force 
de  cette  eau  de  chaux  enleve  aifé- 
ment  toutes  les  taches  qu’il  peut  avoir; 
mais  il  faut  prendre  garde  de  mettre 
trop  de  chaux,  ou  qu’elle  ne  pro- 
duife  trop  de  chaleur  en  s’éteignant, 
ou  d’y  laiifer l’ivoire  troplong-temps: 
car  on  courroie  rifque  qu’il  ne  s’exfo- 
liât, & ne  devînt  fragile. 

Autre  pour  amollir  V Ivoire  ù"  les  Os. 

En  faifant  tremper  l’ivoire , pendant 
douze  heures , dans  l’eau  forte , 3c  en- 
fuite  trois  jours  dans  du  fuc  de  bette 
ou  poirée,  ildevienc  maniable  au  point 
de  prendre  toutes  les  formes  qu’on 
lui  veut  donner.  Ce  dernier  procédé 
a cet  avantage  , que  lorfqu’on  a fa- 
çonné l’ivoire,  on  lui  rend  fa  première 
dureté  en  le  faifant  tremper  dans  du 
vinaigre  fort. 


Teinture 
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Teinture  rouge  de  ï Ivoire, 

On  teinr  Tivoire  en  un  rouge  vif  de 
corail,  ainfi  qu’il  fuit:  on  verfe  dans 
un  vaiffeau,  fur  une  livre  de  bois  de 
Bréfil  en  copeaux  , deux  pinces  de 
leffive  faite  avec  des  cendres  de  bois 
neuf;  on  ajoute  à cette  teinture  une 
livre  d’alun  , & on  fait  bouillir  le  tout 
une  demi-heure.  On  retire  le  vailfeau 
du  feu,  &l’on  y plonge  les  os  ou  l’i- 
voire: plus  on  les  y iailfe  de  temps, 
& plus  la  couleur  ell  foncée. 

Ivoire  bleu. 

On  peut  teindre  les  mêmes  fublîan- 
ces  en  bleu,  en  fubÜituant  du  bois  de 
Campêche  au  bois  de  Bréfil , & du 
verd  de  gris  à l’alun  ; mais  il  fuffi,c 
d’un  quarteron  de  verd  de  gris. 

Vert. 

Pour  teindre  l’ivoire  en  vert,  on 
met  en  poudre  deux  parties  de  verd 
de  gris  ik.  une  partie  de  fel  ammoniac: 
on  verfe  fur  ce  mélange  du  vinaigre 
blanc  très-fort.  On  couvre  le  vailleau, 
& on  y laiffe  tremper  l’ivoire,  julqu’à 
ce  que  la  couleur  ait  pénétré,  & loit 

la  nuance  qu’on  deüre. 
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Jafpé» 

Si  l’on  vent , en  donnant  ces  cou- 
leurs à l’ivoire,  qu’il  foie  tacheté  de 
marques  blanches,  on  l’afperge  avec 
de  la  cire  fondue, avant  de  le  plonger 
dans  une  teinture  tiede  ou  mêmepref- 
que  froide. 

Marbré. 

Si  l’on  veut  qu’il  foit  marbré , ort 
le  couvre  entièrement  de  cire,  qu’on 
enleve  avec  un  burin  , dans  les  en- 
droits où.  l’on  veut  qu’il  paroiiTe  des 
veines  colorées  : par  ce  moyen , les 
feules  parties  découvertes  prennent  la 
teinture  , qui  ne  peut  pénétrer  celles 
réfervées  par  la  cire;  mais  il  faut  tein- 
dre à froid,  parce  que  la  chaleur  fe- 
roit  détacher  la  cire. 

Noir. 

On  donne  une  belle  teinture  noire 
à l’ivoire  avec  parties  égales  de  li- 
tharge  & de  chaux  vive,  qu’on  mec 
dans  de  l’eau  prête  à bouillir.  On  y 
fait  tremper  les  os  ou  l’ivoire , qu’on 
remue  continuellement  avec  un  bâ- 
ton : lorfqu’on  voit  qu’ils  prennent 
bien  la  couleur  j on  ôte  le  vaiffeau  dû 
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feu  , & l’on  remue , fans  difcontinuer, 
jufqu’à  ce  que  la  teinture  foit  entière- 
ment refroidie. 

On  peut  encore  marbrer  l’ivoire 
par  le  moyen  d’une  réferve  faite  de 
cire  <Sc  de  fuif  fondus  enfemble , & par 
celui  de  différentes  fubflances  métal- 
liques. On  couvre  l’ivoire  avec  le  mé- 
lange de  cire  & de  fuif  fondus  ; on 
deffine  enfuite  avec  un  poinçon  d’i- 
voire , 6c  l’on  s’en  fert  comme  d’un 
burin  ponr  découvrir  le  fond,  & for- 
mer des  veines  à l’imitation  de  celles 
du  marbre.  On  verfe  enfuite  fur  l’i- 
voire quelque  diffolution  métallique  , 
qu’on  y laiffe  féjourner  quelque  temps , 
& qu’on  ôte  enfuite , en  effuyant  lé- 
gèrement. Lorfque  l’ivoire  eft  fec,on 
recouvre  ces  parties  découvertes  avec 
de  nouvelle  cire  ; on  trace  d’autres 
veines  , qui  forment  de  nouveaux  vui- 
des,  dans  lefquels  on  verfe  la  diffo- 
lution  de  quelqu’autre  métal,  & l’on 
répété  cette  opération  autant  de  fois 
qu’on  veut  donner  des  couleurs  diffé- 
rentes. La  diffolution  d’or  donne  une 
belle  couleur  pourpre:  celle  de  cui- 
vre, une  verte  ; celle  d’argent , une 
noire , & celle  de  fer,  une  teinte  jaune- 
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O ) verre,  fuivant  qu’elle  eft  pîus  ou 
moins  faturée  du  métal. 

Ou  a dît,  à la  page  i J4 , comment  il 
faüoit  procédt  r pour  avoir  une  di/To- 
lution  d’or;  celle  d’argent  fe  fait  par 
le  moyen  de  l’efprit  de  nitre.  On  met 
dans  une  cucurbite  de  verre  une  quan- 
tité d’argent  arbitraire,  réduit  en  gre- 
nailles: on  verfe  pardeflus  à-peu-près 
le  double  de  fon  poids  d’cfprit  de  ni- 
tre très- pur.  On  place  le  vailTeau  fur 
lin  bain  de  fable  un  peu  chaud  ; on  l’y 
lailTe  jufqu’à  ce  que  l’argent  foit  entiè- 
rement dilTous.  Il  eft  à propos  que  le 
vaifleau  ne  foit  plein  qu’aux  deux 
tiers  , à caufe  de  l’effervefcence  qui 
pourroit  occafionner  que  la  matière 
fe  répandît. 

Quoique  tous  les  acides  diflblvent 
très-bien  & très-facilement  le  cuivre 
ôc  le  fer , on  préféré  leurs  dilTolutions 
dans  l’efprit  de  nitre , lorfqu’ii  s’agit 
de  teindre  l’ivoire. 

On  met  dans  un  vaiflfeau  des  pe- 
tits morceaux  , ou  de  la  limaille  de 
cuivre  rouge  : on  verfe  pardeftus  un 
poids  égal  d’efprit  de  nitre.  Le  vaif- 
^au  ne  doit  être  plein  qu’aux  deux 
tiers , ÔC  U cft  à propos  de  le  placet 
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Tons  une  cheminée,  pour  n’être  poinc 
incommodé  par  les  vapeurs  dange- 
reufes  qui  s’élèvent  en  abondance. 
Cette  diflblution  fe  fait  à froid;  elle 
eft  d’une  belle  couleur  bleue. 

L’efprit  de  nitre  dilTout  le  fer  avec 
la  plus  grande  violence:  c’efi  pour- 
quoi il  faut  faire  cette  diflblution  à 
froid  dans  un  vaifieau  de  verre,  & 
employer  de  petits  barreaux  , & non 
du  fer  en  limaille,  afin  d’avoir  la  fa- 
cilité de  retirer  le  fer  de  temps  en 
temps  ; fans  quoi  la  diflblution  pren- 
droit  un  tel  degré  de  chaleur,  & fe 
feroit  avec  tant  de  rapidité , qu’elle 
fe  répandroit  en  s’élevant  pardefius 
les  bords  du  vailFeau. 

'Maniéré  d*imprimer  différens  def- 

fins  fur  le  Marbre  & V Agate, 

C’eft  encore  par  le  moyen  des  dif- 
folutions  métalliques , qu’on  parvient 
à teindre  le  marbre  & l’agate , & à 
y imprimer  différentes  veines , qui  imi- 
tent des  veines  naturelles.  Cet  Art  eft 
connu  de  plufieurs  Particuliers  , qui 
n’ont  garde  de  divulguer  un  fecret 
très-lucratif  pour  eux , en  ce  qu’il  les 
met  à portée  de  vendre  p our  natu- 
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relies  des  agates  arborife'es , par  les 
procédés  que  je  vais  décrire.  Le  pre- 
mier Phyficien  qui  s’eft  occupé  de  cet 
objet  eft  le  P.  Kircher,  qui  fut  frappé 
de  voir,  dans  des  cabinets,  des  pierres 
enjolivées  avec  des  figures  trop  régu- 
lières & trop  finies  pour  qu’on  pût 
croire  qu’elles  fuflent  l’ouvrage  de  la 
nature,  d’autant  que  les  traits  qui  les 
formoient  ne  fe  bornoient  pas  à la 
furface,  mais  pénétroient  dans  toute 
la  fub/lance  delà  pierre.  Il  foupçonna 
qu’il  y avoir  de  l’artifice  ; & ayant 
entrepris  de  s’appliquer  à en  décou- 
vrir le  fecret,  il  aflbcia  à fon  travail 
un  nommé  Albert  Gunter,  Saxon, 
avec  l’aide  duquel  il  parvint  à réufïic 
dans  fon  entreprife.  Voici  le  procédé: 
mettez  à part  deux  onces  d’eau  forte, 
deux  onces  d’eau  régale,  une  once 
de  fel  ammoniac,  deux  gros  d’efprit- 
de-vin , environ  fix  grains  d’or , & 
deux  gros  d’argent  fin.  Faites  d’abord 
calciner  l’argent;  mettez-le  dans  une 
fiole,  & verfez  l’eau  forte  pardefius. 
Lorfque  l’eau  forte  aura  difibus  l’ar- 
gent, faites  évaporer  la  difiblution, 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  une  cou- 
leur bleue, qui  deviendra  enfuite  noire. 
Mettez  aulîi  l’or  dans  une  autre  fiole; 
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verfez  l’eau  régale  (1)  pardeffus , âc 
évaporer  , comme  vous  avez  faiç 
pour  la  diflblution  d’argent.  Ver- 
fez encore  votre  efpric  - de  - vin 
fur  le  Tel  ammoniac  » & faites 

pareillement  évaporer.  Vous  garde- 
rez féparément  toutes  ces  difibiu- 
tions  , & celles  que  vous  ferez  avec 
d’autres  métaux  , pour  les  employer 
au  pinceau:  elles  pénétreront  parfaite- 
ment dans  l’intérieur  du  marbre  ou  de 
l’agate,  fans  le  fecours  du  feu.  Lorf- 
que  vous  aurez  tracé  ainfi  vos  figures, 
vous  les  retoucherez , & vous  ajoute- 
rez de  nouvelles  couches , quelques 
jours  de  fuite,  jufqu’à  ce  que  les  cou- 
leurs (differentes,  félon  les  diffolu- 
tions , comme  on  a dit  à l’article  de 
l’ivoire  ) aient  entièrement  pénétré 
l’intérieur  de  la  pierre.  Vous  pourrez 
alors  la  fcier,  fi  vous  voulez,  & la  dé- 
biter en  plaques  , dont  chacune  repré- 
fentera  exactement  le  deffin , que  vous 
aurez  peint  à fa  furface,  fans  craindre 
que  les  couleurs  ne  s’étendent.  Si  vous 
defirez  encore  plus  de  délicateffe,  & fi 
vous  deftinez  les  figures  à ne  paroitre 


(i)  On  trouvera  la  maniéré  de  faire  l’Eau  K- 
gale,  àia  page  ijy. 
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que  d’un  côté,  vous  appliquerez  vos 
couleurs  du  côté  qui  ne  doit  pas  être 
expofé  à la  vue,  & vous  en  donne- 
rez plufieurs  couches,  jufqu’à  ce  qu’el- 
les puiffent  être  apperçucs  de  l’autre 
côté  de  la  pierre  , par  l’efFet  de  fa 
tranfparence.  Vous  ferez  par-là  bien 
plus  fût  de  la  perfedion  de  votre  ou- 
vrage,  parce  que  le  côté  peint  de  l’a- 
gate fe  trouvant  caché  dans  la  mon- 
ture , les  yeux  les  plus  clairvoyans  ne 
pourront  découvrir  l’artifice.  Ce  pro- 
cédé eft  préférable  de  beaucoup  à celui 
quife  borne  à couvrir  d’un  verreun  pa- 
pier defiiné,  & peut  fatisfaire  ceuxquî 
voudront  en  profiter  pour  leur  ufage. 
Il  n’eft  plus  à craindre  qu’on  abufe  de 
fa  publication , les  Bijoutiers  ayant  ap- 
pris à fe  tenir  en  garde  contre  ces  for- 
tes de  fraudes. 


DE  LA  P E I NT  U R E 

E N C AU  s T 1 <l  UE. 

Je  n’entends  pas  défigner,  fous  le 
nom  de  peinture  encaufiique  , celle 
qu’on  peut  exécuter  avec  des  couleurs 
préparées  à la  cire,  en  fuivant  les  pro- 
cédés de  M.  Bachelier  Ôc  de  M.  le 
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Comte  de  Caylus.  Quelqu’ingénieux 
qu’ils  foient,  leur  emploi  foufFre  de 
fi  grandes  difficultés , que  très-peu  de 
Peintres  ont  eflayé  ce  genre  de  pein- 
ture , que  ceux  qui  l’ont  fait  paroif- 
fent  l’avoir  abandonné  , Sc  qu’il  eft 
même  fort  douteux  que  ce  genre  aie 
jamais  exifté  , de  la  maniéré  qu’on  a 
propofé  de  l’exécuter.  J’en  pourrois 
donner  bien  des  raifons , que  j’omets 
quant  à préfent,  comme  étrangères  à 
ce  Traité. 

J’entends  par  peinture  encauflique, 
celle  qui  s’exécute  au  pinceau , & eft 
rendue  folide  fur  le  fujet  par  l’inter- 
mede  du  feu  , ou  même  de  la  chaleur, 
dont  l’adion  y fait  pénétrer  les  cou- 
leurs. De  ce  nombre  font  principale- 
ment la  peinture  fur  le  marbre  blanc , 
la  peinture  fur  verre,  les  émaux  blancs 
& colorés  de  la  faïance  , la  peinture 
fur  l’émail , ôc  celle  de  la  porce- 
laine. 

De  LA  Peinture  sur  le  Marbre. 

La  peiiiture  du  marbre  en  différen- 
tes couleurs  efî  une  opération  très-dé- 
licate. Il  faut  choifir  pour  cet  effet  im 
marbre  blanc  ^ de  l’efpece  la  plus  dure  , 

^ S 
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exempt  de  taches  3c  de  veines , & par* 
faitement  poli. 

On  polit  le  marbre  en  le  frottant 
avec  du  fabfe  , ou  de  la  fciure  de 
pierres,  jufqu’à  ce  qu’on  Toit  parvenu 
à enlever  toutes  les  inégalités  caufées 
par  le  cifeau  : on  achevé  de  le  polir 
avec  la  pierre  ponce , & enfuite  avec 
l’émeril. 

Le  marbre  blanc  commun  eft  trop 
mou  pour  cette  opération , qui  de- 
mande le  fecours  du  feu  ; à plus  forté 
raifon  l’albâtre.  La  chaleur  ed  abfolu- 
ment  néceffaire , pour  ouvrir  & dila- 
ter les  pores  du  marbre , Sc  les  difpo- 
fer  à recevoir  les  atomes  colorans: 
mais  il  ne  faut  jamais  chauffer  le  mar- 
bre , au  point  de  le  faire  rougir  , 
parce  que  fa  texture  en  fouffriroit  , 
qu’on  rifqueroit  d’ailleurs  de  brûler 
les  couleurs,  & d’en  ternir  l’éclat.  On 
doit  également  éviter  un  degré  de 
chaleur  trop  fort  ou  trop  foible.  Dans 
ce  dernier  cas,  on  parviendroit  bien  à 
colorer  le  marbre;  mais  les  couleurs 
ne  feroient  pas  fixes,  parce  quelles  ne 
pénétreroient  pas  affez  profondément. 

Il  y a quelques  couleurs  qui  pénètrent 
même  à froid  , mais  cependant  beau- 
coup moins  parfaitement  que  lorfqu’on 
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emploie  le  degré  de  chaleur  néceflaire. 
Le  meilleur  efl:  celui  qui , fans  faire 
rougir  le  marbre,  fuffit  pour  faire  bouil- 
lonner la  liqueur  colorée  à fa  fur- 
face. 

Les  menfîrues  propres  à détremper 
les  couleurs  varient  fuivant  la  nature  de 
celles  qu’on  a deffein  d’employer.  Une 
leiîive  faite  avec  une  partie  de  potafie, 
une  d’uiine  de  cheval  ou  de  chien  , & 
quatre  parties  de  chaux  vive , eft  ex- 
cellente pour  quelques  couleurs  : il  y 
en  a pour  lefquelles  une  (impie  lef- 
live  de  cendres  de  bois  fuffit.  On  pré- 
féré pour  quelques-unes  de  l’efprit- 
de-vin  : enfin  d’autres  exigent  d’être 
préparées  avec  du  vin  blanc  ordinaire , 
ou  des  liqueurs  huilcufes. 

Les  couleurs , qui  exigent  un  menf* 
true  particulier  , font  les  f iivantes  : 
la  pierre  de  tournefol  fe  diflbut  dans 
fix  fois  fon  poids  d’efprit-de-vin  ou  d« 
liqueur  urineufe.  L’extrait  de  fafran  Se 
la  teinture  de  graines  d’Avignon  fe 
mêlent  avec  une  lefiive  d’urine  & de 
chaux  vive:  elles  réuffiffent  aufli  aflêz 
bien  avec  refprit-de-vin.  Les  mêmes 
liqueurs  conviennent  au  vermillon  Sc 
à la  cochenille  réduite  en  poudre  fîne_. 
Le  fang-dragon  donne  à refprit-de-  vin 
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une  belle  couleur  rouge.  On  tire  àufli 
une  belle  couleur  de  la  racine  d’or- 
canette  , quand  on  l’emploie  avec 
l’huile  de  térébenthine,  fansqu’il  foie 
befoin  d’ajourer  d’efprit-de  vin,  ni  au^ 
cune  leffive.  L’efpece , qu’on  appelle 
fang-dragon  en  larmes , donne  une  très- 
jolie  couleur , lorfqu’on  la  mélange 
avec  l’urine. 

Indépendamment  de  ces  couleurs 
qui  ont  chacune  leur  mordant  propre, 
il  y en  a qu’on  applique  à fec,  & fans 
mélange.  De  ce  nombre  font  le  fang- 
dragon  de  la  plus  belle  efpece , pour 
le  rouge  j la  gomme-gutte  , pour  le 
jaune;  la  cire  verte,  pour  le  verd;  le 
ibufre  commun , la  poix  & la  térében- 
thine pour  le  brun.  Le  marbre  doit 
être  fortement  chauffé,  avant  d’y  ap- 
pliquer ces  couleurs , qui  doivent  être 
parfaitement  broyées.  Quelques-unes 
font  fixes , Sc  ne  changent  jamais  ; d’au- 
tres fe  décruifent  avec  la  plus  grande 
facilité.  Les  rouges  , par  exemple,  du 
fang-dragon  & du  bois  de  Bréfil  font 
détruits  par  l’huile  de  tartre , fans  néan- 
moins endommager  le  poli  du  marbre. 

On  fait  une  très-belle  couleur  d’or 
avec  un  mélange  de  fel  ammoniac , de 
verd- de-gris  & de  vitriol  blanc  , en 
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quantités  égales,  & bien  broyées  à la 
molette. 

On  forme  fur  le  marbre  des  taches 
rouges  & jaunes,  par  le  moyen  d’une 
teinture  de  fang-dragon  ou  de  gomme- 
gutte:  ces  teintures  fe  font  en  rédui- 
îant  en  poudre  l’une  3c  l’autre  de  ces 
drogues , 6c  en  les  broyant  avec  l’ef- 
prit-de-vin,  dans  un  mortier  de  verre. 
Si  l’on  veut  former  avec  ces  couleurs 
des  traits  délicats  , on  fera  encore 
mieux  de  mettre  l'une  de  ces  poudres 
avec  refprit-de-vin  dans  une  cuiller 
d’argent , fur  un  feu  de  charbons.  On 
a par  ce  moyen , une  teinture  bien 
extraite  de  ces  matières  ;&  en  y trem- 
pant un  pinceau  , on  peut  facilemenc 
tracer  des  lignes  très-fines  fur  le  mar- 
bre : en  le  chauffant  de  nouveau  , foit 
fur  un  bain  de  fable,  foie  dans  un  four 
de  Boulanger , on  parvient  à faire  pé- 
nétrer parfaitement  le  deffin. 

On  peut  aufîi  , avec  ces  teintures, 
faire  des  fonds  de  couleurs  fur  le  mar- 
bre , en  rouge  ou  en  jaune , 6c  réfer- 
ver  des  veines  blanches  , en  couvrant 
les  endroits , qui  doivent  refter  blancs , 
avec  quelque  pigment  blanc;  ou  en 
collant  fur  la  pierre  de  petites  bandes 
de  papier,  en  plufieurs  doubles , avant 
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d’appliquer  les  fonds,  ce  qui  empêche 
Jes  couleurs  de  ces  derniers  de  péné> 
trer  le  marbre  dans  les  endroits  réfer- 
vés. 

On  peut  donner  au  marbre  toutes 
fortes  de  nuances  de  rouge  ou  de 
jaune  , par  le  moyen  de  ces  feules 
drogues.  Lorsqu’on  veut  que  la  nuance 
foit  claire,  il  ne  faut  pas  le  fairexhauf- 
fer , fauf  à le  chaufièr  enfuite  , avant 
de  repafTer  de  nouvelle  couleur  aux  en- 
droits où  l’on  veut  la  nuance  plus 
foncée:  on  peut  encore  augmenter  l’in- 
tenliité  de  la  couleur  , & former  une 
troifîeme‘'nuance,  en  chargeant  la  cou- 
leur d’une  petite  quantité  de  poix,  qui 
la  brunir  , & l’amene  à une  nuance 
auffi  foncée  qu’on  peut  defirer. 

La  couleur  bleue  s’obtient  furie  mar- 
bre, par  le  moyen  d’une  dhîblution  de 
tournefol  dans  une  lelTive  de  chaux  6c 
d’urine  , ou  dans  l’eiprit  volatil  d’u- 
rine; mais  cette  couleur  eft  fujette  à 
tirer  un  peu  trop  fur  le  pourpre  par 
l’un  ou  l’autre  de  ces  raenftrues.  On 
peut  fe  procurer  un  bleu  bien  fnpé- 
rieur  à celui-là,  & avec  plus  de  faci- 
lité, en  employant  l’orfeille.  I!  fuffit 
delà  faire  infufer  dans  l’eau,  & d’em- 
ployer au  pinceau  fa  teinture , qui  pé- 
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netre  parfairement  bien  dans  l’intérieur 
du  marb  re  : on  peut  foncer  cette  cou- 
leur, en  repaflanr  à différentes  reprifes 
fur  les  mêmes  traits.  Cette  couleur,  à 
la  vérité, eft  fujetteàsetendre, & às’ap- 
pliquer  inégalement;  maison  obvie  à 
cet  inconvénient , en  décrivant , au- 
tour des  maffes  , qu’on  veut  avoir 
bleues,  des  lignes  avec  de  la  cire^  ou 
autre  matière  gluante,  qui  puilTe  rete- 
nir la  couleur. 

La  meilleure  maniéré  de  chauffer  le 
marbre  efî  de  le  placer  fur  une  plaque 
de  tôle,  à-peu-près  de  même  figure  & 
grandeur  , fur  laquelle  on  aura  mis 
i’épaiffeur  de  deux  ou  trois  lignes  de 
fable.  On  expofera  le  tout  enlemble 
fur  un  fourneau , ou  fur  des  chenets , 
& on  mettra  des  charbons  ardens  par- 
deffous.  On  connoîtra , par  les  efiàis 
qu’on  fera  fur  des  petits  morceaux  , le 
degré  de  chaleur  qui  convient  à la 
couleur  qu’on  veut  employer  : cette 
maniéré  de  chauffer  le  marbre  ne 
pourroit  néanmoins  pas  convenir  à 
des  morceaux  d’une  certaine  grandeur; 
il  faut  en  ce  cas  avoir  recours  aux 
fours  , & étudier  de  même  le  degré 
de  chaleur  convenable. 
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De  la  Peinture  sur  le  Verre. 

Je  ne  prétends  pas  parler  ici  d’un  an* 
cien  genre  de  peinture,  qui  ne  confif- 
toit  que  dans  l’arrangement  fymmétri- 
que  de  différens  morceaux  de  verre 
diverfement  colorés.  C’efl:  ce  que  nous 
appelions  mofaïque  , & ce  que  fai  dit 
à ce  fujet  eft  fuffifant:  il  ne  pourrok 
manquer  au  détail  que  fai  donné,  que 
la  maniéré  de  colorer  les  morceaux  de 
verre,  & ce  que  je  dirai  dans  le  pré- 
fent  article,  y fuppléera.  Ce  fut  cepen- 
dant cette  forte  de  peinture , fi  l’on 
peut  l’appeller  ainfi  , qui  donna  l’idée 
d’une  véritable  peinture  fur  le  verre , 
& conduifit  infenfiblement  à former 
des  deffins  plus  réguliers , en  repré- 
fentant  des  figures  avec  leurs  ombres. 
On  fe  borna  d’abord  à marquer  de 
noir  à la  détrempe  les  contours  des  fi- 
gures , fur  des  verres  déjà  colorés, 
félon  les  objets  qu’on  vouloir  repré- 
fenter  : ainfi  , par  exemple  , on  em- 
ployoitun  verre  d’un  rouge  pâle,  pour 
les  carnations,  & l’on  marquoit  en  noir 
les  principaux  traits  du  vifage.  Cette 
maniéré  de  peindre  s’étant  perfecUonr 
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née  par  fucceflîoncle  temps  , & ayant 
été  adoptée  pour  l’ornement  des  Egli- 
fes  & des  Palais,  on  trouva  le  moyen 
d’incorporer  les  couleurs  dans  le  verre, 
après  les  avoir  appliquées  au  pinceau, 
en  l’échaulFant,  par  un  degré  de  cha- 
leur convenable.  Ces  couleurs  font 
fort  différentes  de  celles  qu’on  em- 
ploie pour  la  peinture  à l’huile  & celle 
Il  à la  détrempe. 

jj  Pour  le  noir,  on  prend  une  once 
! de  fcories  de  fer , autant  de  fcories 
i de  cuivre,  & une  demi-once  de  jai  : on 
|i  mêle  le  tout  enfemble,  & on  le  réduit 
en  poudre.  Le  bleu  ed  compofé  d’une 
once  de  fmalt  ou  d’azur,  <$c  une  demi- 
once  de  niire.  On  prend , pour  faire  les 
carnations,  huit  onces  d’ochre  rouge  , 
deux  onces  de  fcories  de  fer,  autant 
de  litharge  d’argent , & une  demi-once 
de  gomme  arabique  difîoutedans  l’eau; 
on  broie  ce  mélange  pendant  une  de- 
mi-heure : on  le  met  dans  un  vaifleau 
de  verre  , où  on  l’agite  fortement , Sc 
on  le  laiffe  repofer  quinze  jours  avant 
de  l’employer.  Le  verd  fe  fait  avec 
deux  onces  de  minium  , autant  de 
fcories  de  cuivre  , âc  dix  onces  de 
cailloux  ; on  ajoute  quatorze  onces  de 
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fel  de  nitre , & l’on  met  ces  matières 
dans  un  creufet,  pour  les  faire  fondre 
à un  feu  violent;  lorfqu’elles  font  froi- 
des, on  les  broie  fur  une  pierre.  On 
imite  la  couleur  de  l’or,  en  faifant  fon- 
dre dans  un  creufet  une  once  d’argent 
de  coupelle  , & une  demi-once  d’anti- 
moine : on  réduit  en  poudre  la  maffe 
qu’on  retire  du  creufet , (&  on  i’écrafe  fur 
une  plaque  de  cuivre;  on  y ajoute  en- 
core une  livre  d’ochre  jaune  ou  de 
briques  en  poudre  , & l’on  broie  le 
tout  enfemble  avec  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau.  Pour  faire  une  couleur 
pourpre,  on  prend  quatre  onces  de 
minium  , autant  d’ochre  rouge,  & 
vingt  onces  de  cailloux  blancs  : on 
ajoute  vingt  - huit  onces  de  nitre  j 
on  fait  calciner  le  mélange,  comme 
pour  la  couleur  verte.  Le  rouge  fe 
fait  avec  un  mélange  de  quatre  onces 
de  jai , deux  onces  de  litharge  d’argent, 
& une  once  d’ochre  rouge , le  tout 
bien  pulvérifé.  On  fait  le  blanc  avec 
un  mélange  de  deux  parties  de  jai, 
& une  partie  de  cailloux  blancs  ré- 
duits en  poudre  impalpable.  Enfin  la 
matière  , qui  doit  former  le  jaune,  eft 
compofée  de  dix  onces  d’ochre  jaune. 
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une  once  d’argent  en  feuilles,  &une 
demi-once  d’antimoine,  qu’on  faifcal- 
cîner  enfemble  dans  un  creufet. 

On  admire,  dans  les  anciennes  croî- 
fées  de  plufieurs  Eglifes  , la  beauté  ôc 
la  vivacité  des  couleurs,  qui  furpaffent 
de  beaucoup  celles  de  nos  modernes; 
mais  on  ne  peut  dire  la  même  chofe 
de  la  corredion  du  deffin.  II  n’en  faut 
donc  pas  conclure  que  le  fecret  de 
compoler  ces  couleurs  foit  entière- 
ment perdu , comme  quelques  per- 
fonnes  le  croient.  On  pourroit  em- 
ployer avec  fuccès  plufieurs  compofi- 
rions  décrites  dans  l’Art  de  la  Verrerie 
de  Kunckel  , que  je  n’ai  pas  jugé  à 
propos  de  rapporter  , parce  que  les 
curieux  peuvent  y avoir  recours,  Mais 
on  ne  s’applique  gueres  aujourd’hui  à 
ce  genre  de  peinture , & l’on  en  fait 
même  peu -de  cas,  parce  qu’on  pré- 
tend que  les  vitres  colorées  ôtent  trop 
de  jour  aux  Eglifes  ; ôc  le  peu  d’Artif- 
tes,  qui  s’occupe  de  la  peinture  du 
verre , ne  prend  pas  routes  les  peines 
necefiaires  pour  un  Ouvrage  qui  ne 
feroit  pas  fuffifammenr  payé. 

On  doit  donc  diftinguer  deux  fortes, 
de  peinture  fur  verre:  dans  l’une,  les 
couleurs  pénètrent  toute  la  fubftance 
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du  verre  ; dans  l’autre , elles  ne  font 
qire  d’un  côté,  & pénètrent  rarement 
plus  du  tiers  d’une  ligne , plus  ou 
moins,  félon  la  nature  du  pigment; 
c’efl  le  jaune  qui  pénétré  le  plus  pro- 
fondément. Cette  derniere  forte  de 
peinture  n’eft  pas  fi  agréable  à la  vue 
que  la  première,  mais  elle  a une  autre 
raifon  de  préférence  que  celle  de  l’é- 
conomie. Elle  eft  en  effet  plus  avan- 
tageufe  pour  la  commodité  de  l’Ar- 
tifte  & pour  la  perfeffion  de  l’exécu- 
rion  , en  ce  que  , fur  un  verre  déjà  co- 
loré , on  peut  faire  paroître  une  cou- 
leur différente  ; ce  qui  eft  utile , lorf- 
qu’il  eft  queftion  de  peindre  des  dra- 
peries , & d’enrichir  la  peinture  de  dif- 
• férens  ornemens  en  or , en  argent , ou 
autres. Pour  cet  effet,  on  emploie  l’é- 
meril  , avec  lequel  on  frotte  la  fur- 
face  du  verre  coloré , jufqu’à  ce  qu’il 
paroiffe  à nud,  aux  endroits  où  l’on  a 
enlevé  la  couleur  par  ce  frottement. 
On  applique  alors,  de  l’autre  côté  du 
verre,  la  couleur  qui  convient  à ces 
endroits , félon  le  deffin  Sc  l’intention 
du  Peintre.  Cette  méthode  empêche 
la  nouvelle  couléur  de  couler , & de  fe 
mélanger  avec  la  première,  lorfqu’on 
vient  à cuire  le  verre  ; au  lieu  que  iî 
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, ! les  deux  couleurs  étoient  appliquées 
- ! du  même  côté,  elles  ne  manqueroienc 
I pas  de  fe  fondre  enfemble,  & de  for- 
‘ mer  une  nuance  compofée  des  deux. 

Lorfqu’on  veut  que  les  ornemens 
I foient  blancs , on  fe  contente  d’enle- 
J!  ver  les  couleurs  avec  l’émeril , fansles 
>1  remplacer  par  d’autres:  c’efl  ainfi  qu’on 
f en  ufe  pour  faire  valoir  les  ombres  s en 
r marquant,  par  cette  induflrie,  les  jours 
)i  & les  rehauts , fur  chaque  partie  co- 
! lorée. 

La  première  opération  de  la  pein- 
1 ture  fur  le  verre,  telle  que  nos  moder- 
I nés  l’exécutent,  eftd’y  deffiner  le  fujet, 

1 d’après  un  modèle  tracé  & coloré  fur 
^ plufieurs  papiers,  qui  s’accordent  en- 
femble,  & contiennent  les  differentes 
parties  du  deffin  , dont  l’affemblage 
forme  le  tableau.  On  choifit  des  mor- 
ceaux de  verre  blanc  Sc  bien  uni , & 
l’on  y diffribueces  différentes  parties 
du  deffin , en  leur  préfentant  les  feuil- 
les de  papier,  & en  taillant  les  pièces 
de  verre  de  la  même  forme  & gran- 
deur que  ces  feuilles.  On  a foin  fur-i 
tout  que  la  diffribution  du  deffin  foie 
faite  de  maniéré  , à faire  rencontrer 
dans  les  joints  des  differens  morceaux  . 
les  contours  des  figures  &les  plis  des 
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draperies.  Cette  précaution  empêche 
que  les  carnations  & autres  couleurs 
légères  ne  foient  défigurées  par  les 
plaques  de  plomb  qu’on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  d’ajouter , pour  joindre  enfem- 
ble  les  différentes  pièces  de  verre. 
Lorfqu’on  a ainfi  diftribué  le  deffin  , 
on  marque  les  papiers  & les  morceaux 
de  verre  , afin  de  pouvoir  les  recon* 
noître  : on  tranfporte  alors  chaque 
partie  du  deffin  fur  chaque  morceau 
de  verre , foit  en  copiant  le  modèle  ôc 
en  deffinant  avec  la  pointe  du  pin- 
ceau, foit  en  calquant  le  papier  fur  le 
verre,  avec  du  noir  délayé  dans  une 
eau  dégommé.  Lorfque  tous  les  points 
qu’on  a formés  avec  le  pinceau  , pour 
tracer  le  deffin  , fontfecs,  c’eft-à-dire, 
deux  jours  après,  on  lave  légèrement 
le  verre  avec  de  l’urine  , dans  laquelle 
on  a détrempé  de  la  gomme  , & un 
peu  de  noir  : on  répété  plufieurs 
fois  cette  opération , félon  qu’on  dé- 
liré que  les  ombres  foient  plus  ou 
moins  rehauffées,  en  faifant  attention 
de  ne  jamais  appliquer  une  nouvelle 
couche  de  cette  leffive , que  la  précé- 
dente ne  foit  entièrement  feche.  Cela 
fait , on  marque  les  rehauts  , en  frot- 
îtanc  les  endroits  noirs , qu’on  juge  a 
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propos  , avec  une  petite  pointe  de 
bois , arrondie  ôc  polie , ou  avec  le 
manche  du  pinceau. 

Quant  aux  autres  couleurs , on  les 
prépare  à l'eau  gommée,  comme  pour 
la  miniature:  on  a foin  de  les  appli- 
quer avec  légéreté  & délicateffe , dans 
la  crainte  d’effacer  les  traits  qui  mar- 
quent les  contours  du  defïin  ; & même, 
pour  plus  grande  fûreré  , on  les  ap- 
plique du  côté  oppofé.  Cette  précau- 
tion eft  très-utile , fur-tout  pour  le 
jaune , qui  eft  fort  fujet  à altérer  les 
autres  couleurs,  à caufe  de  la  facilité 
âvec  laquelle  il  s’étend  & fe  confond 
avec  elles.  Il  faut  avoir  aufli  la  même 
attention  pour  toutes  les  couleurs  que 
pour  le  noir,  c’eft-à-dire,  de  n’en  pas 
appliquer  de  nouvelle  couche  , que 
la  précédente  ne  foit  parfaitement 
feche. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  le  jaune 
eft  la  feule  couleur  qui  pénétré  dans 
la  fubftance  du  verre,  & qui  s’y  incor- 
pore par  la  cuiflbn  : les  autres  , & fur- 
tout  le  bleu  , qui  eft  très-difficile  à em- 
ployer, reftent à la  furface  du  verre, 
ou  du  moins  pénètrent  très-peu  pro-, 
fondement. 
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Cuîlfon  du  V tue  peint. 

Lorfqiie  toutes  les  pièces  de  verre 
ïbnc  entièrement  peintes , on  les  met 
dans  un  four  pour  cuire  les  couleurs  Sc 
les  incorporer,  autant  qu’il  efl:  pofîi- 
ble  , dans  la  fubflance  du  verre.  On  fe 
fert , pour  cet  effet,  d’un  petit  four 
conftruit  en  briques,  <juia,  pour  l’or- 
dinaire, depuis  dix-huit  Jufqu’à  trente 
pou  ces  de  grandeur  en  quatre,  A fix 
pouces  de  fa  bafe  eft  une  ouverture 
deftinée  à recevoir  les  matières  qu’on 
y introduit,  pour  l’entretien  du  feu  : 
au-deffus  de  cette  ouverture  efl  une 
grille  formée  de  trois  barres  de  fer 
quarrées,  qui  traverfent  le  four , 5c  le 
féparenten  deux  parties.  On  pratique, 
deux  pouces au-deifus  de  cette  grille, 
une  petite  ouverture  , qui  doit  fervir 
à retirer  les  pièces  de  verre  3 lorfque 
Ton  veut  examiner  les  progrès  de  la 
duiffon.  On  place  fur  la  grille  une  poêle 
deterre  quarrée,  dont  l’épaiffeur  eft  de 
fix  ou  fept  pouces , & qui  a cinq  ou 
fix  pouces  de  moins,  fur  chaque  côté, 
que  le  périmètre  du  four.  Cette  poêle 
à auffi,  fur  un  de  fes  côtés,  une  pe- 
îke  ouverture,  qui  répoiid  diredement 
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à celle  du  fourneau , par  laquelle  on 
retire  les  pièces  dont  on  veut  faire 
rcflai  ou  l’examen.  C’eftfur  cette  poêle 
qu’on  place  les  pièces  de  verre  de  la 
maniéré  qui  fuit  : on  commence  par 
couvrir  le  fonds  de  trois  lits  de  chaux 
en  poudre,  qu’on  fépare  les  uns  des 
autres  par  des  lits  de  vieux  morceaux 
de  verre  brifés,  dont  Teffet  cft  de  ga- 
rantir le  verre  peint  de  la  trop  forte 
adion  du  feu. 

Lorfque  tout  eû  ainfî  difpoféj  on 
placé  ce  verre  horifontalement  fur  le 
dernier  lit  de  chaux.  On  couvre  et 
premier  rang  de  verre  d’un  lit  de  la 
même  chaux  en  poudre,  à un  pouce 
d’épaiflêur;  fur  ce  lit , une  fécondé  ran- 
gée de  verre , Sc  ainfi  alternativement, 
jufqu’à  ce  que  la  poêle  foit  remplie , 
en  faifant  attention  de  terminer  la  to- 
talité des  lits  par  un  lit  de  chaux  en 
poudre.  Cet  arrangement  fait,  on  cou- 
vre le  four  avec  des  tuiles  pofées  Rtc 
une  table  quarrée  de  terre,  qu’on  a 
foindeluter  exadement  tout  autour: 
on  y laiflê  feulement  cinq  petites  ou- 
vertures ; favoir  une  à chaque  angle, , 
& une  autre  dans  le  milieu , pour  fer- 
vir  de  cheminées.  Il  ne  relie  plus 
alors  qu’à  allumer  le  feu , qui  doit  être 
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très-modéré  pendant  les  deux  premiè- 
res heures,  & augmenter , à propor- 
tion que  la  cuiflbn  avance , pendant  les 
dix  à douze  heures  fubféquentes,  qui 
fuffifent  ordinairement  pour  la  cuiflbn. 
Comme  le  feu  doit  être  modéré  au 
commencement,  on  l’entretient  alors 
feulement  avec  du  charbon  : mais  lorf- 
qu’il  s’agit  de  le  pouffer  à la  fin,  on  lui 
fubftitue  du  bois  fec  ,•  en  forte  que  la 
flamme  vient  à couvrir  toute  la  poêle, 
& fort  même  par  les  cheminées.  Pen- 
dant les  dernieres  heures , on  fait  l’exa- 
men des  pièces , de  temps  en  temps , 
en  les  tirant , comme  j’ai  dit , par  les 
ouvertures  pratiquées  au  fourneau  & à 
la  poêle  , afin  de  voir  fi  le  jaune  a pé- 
nétré, & fi  les  autres  couleurs  font  en 
bon  état.  Lorfqu’on  juge  la  cuiffon 
fuffifante , on  fe  hâte  d’éteindre  le  feu; 
un  plus  long  féjour  dans  le  four  pour.- 
roic  occafionner  que  les  couleurs  fe- 
roient  brûlées , & le  verre  brifé  en 
éclats. 

Tel  eft  le  procédé  qu’on  fuit  à pré- 
fent  pour'peindre  le  verre,  en  Angle- 
terre fur-tout,  où  l’on  fait  des  ouvra- 
ges en  ce  genre,  dans  lefquels  la  pein- 
ture eft  beaucoup  mieux  traitée  que 
celle  de  la  plupart  de  nos  anciens  vi- 
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traux  d’Eglife.  On  a vu  à Paris,  îl  y a 
huit  ans  , une  grande  croifée  peinte 
de  cette  maniéré,  de  la  main  du  (leur 
Robert  Scolt  Godfrey,  Peintre  An- 
glois  ; Sc  l’on  peut  dire  qu’elle  ne  faif- 
foit  rien  à defirer,  quant  à l’éclat  des 
couleurs  & à la  correéUon  du  deffin. 

Si  l’on  vouloit  avoir  une  peinture 
fur  verre  femblable  à celle  de  nos  an- 
ciens vitraux  jc’eft-à-dire,  dont  les  cou- 
leurs pénétraffent  toute  la  fubftance 
du  verre , il  faudroit  colorer  le  verre 
en  le  fabriquant , ce  qui  fe  fait  par  le 
moyen  des  frites , auxquelles  on  alTo- 
cie  des  matières  métalliques.  On  peut 
voir  dans  l’Art  de  la  V errerie  de  Kunc- 
kel , un  grand  nombre  de  ces  compo- 
lîtions.  Mais  fai  déjà  obfervé  que  fî 
l’on  gagne  , en  colorant  ainfi  le  verre, 
du  côté  de  la  tranfparence  , on  perd 
infiniment  davantage  du  côté  de  la 
eorreélion  du  deffin,  parce  que  cette 
peinture  ne  confifle  jamais  que  dans 
l’arrangement  des  verres  colorés,  qui 
forme  une  efpece  de  mofaïque.  Auffi 
les  ouvrages  anciens  les  mieux  peints 
en -ce  genre,  font  les  verres  peints  en, 
camaïeux  , c’eft- à-dire , d’une  feule 
couleur  , où  l’on  s’efi  contenté  de 
marquer  les  ombres.  Au  refte  , fi  l’oa 
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vouloit  imiter  l’ancienne  peinture  fur 
verre , la  maniéré  de  colorer  les  émaux, 
. qu’on  trouvera  ci- après  , ne  laiiTera 
rien  à deûrer  fur  celle  de  colorer  le 
verre. 

Procédés  pour  compofer  des  Cou- 
vertes  de  différentes  couleurs 
■pour  émailler  la  Fdiançe. 

On  vernit  la  poterie  commune  avec 
un  mélange  compofé  de  cinquante  li- 
vres de  beau  fable  bien  net,  foixante 
& dix  livres  de  cendres  de  plomb , 
trente  livres  de  cendres  de  bois,  & 
douze  livres  de  fel  commun.  On  fait 
fondre  ces  matières  dans  un  creufct, 
& l’on  en  forme  un  gâteau , dont  on  fe 
fert  pour  vernir  la  terre , qu’on  place 
enfuite  dans  un  repofoir , afin  de  faire 
fécher  la  couverte , où  les  vafes  ver- 
niffés  font  placés  de  maniéré  qu’ils  ne 
puiffent  toucher  l’un  à l’autre. 

On  emploie  pour  la  faïance  des 
couvertes  de  différentes  couleurs , donc 
je  vais  détailler  les  compofitions. 
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Couverts  Noire. 

Prenez  dix- huit  parties  de  cendres 
de  plomb , trois  parties  de  limaille 
de  fer  , trois  parties  de  cendres  de 
cuivre,  & deux  parties  de  fafre.  LorG 
que  ce  mélange  eft  fondu,  il  devient 
d’un  noir  brun.  Si  vous  le  voulez  plus 
noir,  il  faut  augmenter  la  dofe  da 
ûfre. 

Couverte  Bleue, 

Prenez  une  livre  de  cendres  de 
plomb , deux  livres  de  cailloux  pulvé- 
rifésjdeux  livres  de  fel  commun,  Se 
une  livre  de  tartre  calciné  au  blanc 
(ou  de  fel  de  tartre  bien  fec > qui  eft  la 
même  chofe)  j feize  livres  de  verre 
de  Venife,  ou  autre  verre  bien  blanc, 
éc  une  demi-livre  de  fafre.  Faites  fon- 
dre ce  mélange , & enfuite  éteindre 
dans  l’eau;  faites-le  fondre  de  nou- 
veau , & répétez  plulîeurs  fois  la  fu- 
ftoo  Sc  l'extinâion,  afin  de  bien  pur- 
ger les  matières  des  fels  alkalis  excé- 
dens  , qui  nuiroient  à la  fixité  de  la 
couverte. 

Si  vous  voulez  avoir  une  plus  belle 
couleur  , U faudra  faire  calciner  le 
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mélange,  pendant  un  jour  ou  deux  J 
dans  un  fourneau  de  Verrerie. 

Couverte  Brune. 

Faites  fondre  enfemMe  douze  par- 
ties de  verre  de  plomb,  une  livre  de 
verre  commun , & autant  de  manga- 
nefé. 

Couverte  d’un  Jaune  citron. 

Prenez  trois  parties  de  minium , trois 
parties  & demie  de  poudre  de  briques, 
& une  partie  d’antimoine.  Faites  cal- 
ciner ce  mélange  jour  nuit  , pen- 
dant deux  ou  trois  jours , dans  le  cen- 
drier d’un  fourneau  de  Verrerie.  Met- 
tez-le  enfuite  en  fufion  , Ôc  vous  au- 
rez ainfi  une  couverte  d’un  beau  jaune 
citron;  mais  il  faut  obferver  que  la 
réuffite  de  l’opération  dépend  , en 
grande  partie,  de  la  beauté  de  la  cou- 
leur des  briques.  Celles  qui  font  d’un, 
beau  rouge  friables , font  les  meil- 
leures ; mais  celleS  qui  font  blanchâtres 
ne  peuvent  fervir  à cet  ufage. 

Couverte  Jaune. 

On  obtient  un  beau  jaune  par  un  mé- 
lange de  quatre  onces  de  minium. 
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•&.  deux  onces  d’antimoine , fondus 
enfemble. 

Jaune  plus  beau. 

On  fait  un  plus  beau  jaune  en  fai- 
fant  fondre  enfemble  trois  parties  de 
minium  , deux  parties  d’érain  , & au^ 
tant  d’antimoine.  On  broie  le  mélange 
avec  foin  , après  la  fufion  , pour  le 
faire  fondre  de  nouveau  ; on  répété 
plufieurs  fois  cette  opération , jufqu’à 
ce  qu’on  ait  obtenu  un  beau  jaune. 

Jaune  Doré. 

Si  l’on  defire  que  le  jaune  foit  plus 
doré  , on  prend  deux  parties  de  mi- 
nium, autant  d’antimoine,  autant  de 
cailloux  blancs  pulvérifés  , qu’on  met 
enfemble  en  fufion. 

Couleur  de  Chair. 

Faites  fondre  douze  parties  de  een- 
dresdeplomb,  Sc  une  partie  de  verre 
blanc:  le  mélange  procurera  une  cou- 
leur de  chair. 

Beau  Rouge. 

Prenez  deuxlivres  d’antimoine, trois” 
de  licharge,  &,une  livre  de  rouille  dq 

M 4 


Traité 

fer  calçiné.  Broyez  ces  matières , pour 
les  réduire  jpoudrc  impalpable,  & 
faites-lesfondre. 

Brun  Pourpré. 

Faites  fondre  enfemble  quinze  par-^ 
ties  de  iitharge,  dix-huit  parties  de 
cailloux  calcinés,  une  partie  de  man- 
ganefe quinze  parties  de  verre  blanc» 
Sc  une  de  fafre. 

Fert. 

Prenez  huit  parties  de  Iitharge , au- 
tant de  verre  blanc,  & quatre  parties 
de  limaille  de  cuivre.  Faites  fondre  ce 
mélange  , ou  employez  fimplement 
deux  parties  de  verre  jaune,  avec  une 
partie  de  limaille  de  cuivre. 

Belle  Couverte  Blanche. 

Faites  calciner  enfemble  une  livre 
d’étain , & deux  livres  de  plomb  : fai- 
tes fondre  enfuite  un  mélange  formé 
de  deux  parties  de  ces  cendres , une 
partie  de  cailloux  calcinés,  & une  par- 
tie de  fel  commun. 

On  fait  une  belle  couverte  blanche 
à Roterdara , en  faifant  fondre  un  mé- 
lange de  deux  livres  de  belles  cendres 
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d’étain,  dix  livres  decendresdeplomb, 
deux  livres  de  beau  verre  blanc , & une 
demi-livre  de  tartre. 

Comme  la  manganefe  entre  dans  la 
compofition  de  plufieurs  de  ces  cou- 
vertes , & dans  celle  de  plufieurs 
émaux,  il  eft  à propos  de  faire  con- 
rioitre  cette  fubftance , que  quelques 
Auteurs  ont  aufii  nommée  Magnefie.  Il 
feroit  à propos  de  lui  conferver  le 
premier  nom  , afin  qu’elle  ne  fût  pas 
confondue  avec  une  fubflance  très- 
différente,  qui  efl  une  terre  blanche, 
qu’on  précipite  des  eatix  meres  du  ni- 
trc  & du  Tel  commun , par  le  moyen 
d’un  alkali  fixe. 

t Manganefe. 

La  manganefe  ell  une  efpece  de 
fauffe  mine  de  fer,  pefante , compofée 
de  firies  larges  ôc  épaiffes , arrangées 
irrégulièrement,  & reffemblante aflêz 
au  régule  d’antimoine.  Cette  fubftancc 
ell  en  rnaffes,  quelquefois  de  couleur 
rouge,  quelquefois  d’un  gris  fombre  , 
& d’autres  fois  d'une  couleur  pâle , 
qui  approche  de  celle  du  fer  poli.  La 
plus  mauvalfe  efpece  de  manganefe  efit 
celle  qu’on  trouve  en  rnaffes  de  figu'- 
res  irrégulières,  dont  les  parties  font 
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fragiles,  polies  6c  mal  liées  enfemble; 
On  trouve  la  manganefe,  en  grande 
quantité,  dans  les  mines  d’Allemagne 
éc  de  Suede , ainfi  qu’en  Angleterre, 
en  France , & en  Italie  ; mais  ces  der- 
nières n’égalent  pas  celles  d’Allemagne 
en  bonté  & en  beauté.  Cette  fubflance 
cft  d’une  grande  utilité  dans  les  Ver- 
reries, où  on  la  mêle  parmi  le  verre 
en  fufion  , afin  d’éclaircir  & blanchir 
celui  qui  a de  la  difpofition  à tourner 
fur  le  bleu  ou  fur  le  verd. 

Lhharge. 

La  litharge  n’eft , à proprement  par- 
ler, que  le  récrément  du  plomb,  ou 
qu’un  plomb  vitrifié , foit  feul , foie 
mélangé  avec  du  cuivre.  On  en  difliii- 
gue  de  deux  fortes  , qu’on  nomme  li- 
îharge  d’or  6c  litharge  d’argent;  mais 
elles  ne  different  que  par  l’apparence. 
On  peut  les  retirer  des  fourneaux  qui 
ont  fervi  à féparer  l’argent  du  plomb , 
pu  à purifier  l’or  6c  l’argent  par  l’inter- 
mede  de  ce  métal.  Mais  la  litharge  qui 
efî  dans  le  commerce  eff  produite  dans 
les  travaux  où  l’on  emploie  le  plomb, 
pour  féparer  l’argent  du  cuivre  : elle 
eft  d’une  couleur  tirant  fur  le  rouge  ou 
fur  le  jaune,  félon  que  le  feu  a été 


DES  Couleurs.  27^, 
pouffé  plus  ou  moins  fort , ôc  eft  com- 
pofée  d’une  multitude  de  petits  flo- 
cons. 

Des  Emaux. 

Les  émaux  font  des  verres  colorés 
en  différentes  couleurs,  ou  d’un  blanc 
mat  : les  Bijoutiers  enchâffent  les 
premiers  dans  des  plaques  d’or  ou- 
vragées ; c’eff  ce  qu’on  appelle  or 
émaillé.  L’émail  blanc  efl  quelquefois 
employé  tel  qu’il  eft  j mais  fouvent  il 
eft  deftiné  à être  peint  de  diverfes  cou- 
leurs, &à  recevoir  différens  deffins.  On 
pourroit  donc  diftinguer  la  teinture  Sc 
la  peinture  des  émaux;  mais  cette dif- 
tindion  ne  pourroit  être  fondée  que 
fur  les  différentes  maniérés  de  procé- 
der pour  colorer  les  émaux,  dont  le 
fond  eft  néanmoins  le  même. 

Comme  la  baie  des  émaux  eft  en 
partie  une  fritte , telle  qu’on  la  prépare 
pour  faire  le  cryllal , il  fembleroit  que 
les  procédés  de  la  Verrerie  auroient  dû 
précéder  ceux  de  l’émail:  mais  comme 
ce  dernier  Art  eft  affez  étendu,  pour 
mériter  un  Traité  particulier,  comme 
d’ailleurs  fes  opérations  ne  fe  fons 
qu’en  grand  , au  lieu  qu’on  peut  faire 
des  émaux  dans  de  petits  fourneaux  h 
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& fans  grande  dépenfe,  il  fufiira , pour 
J’intelligence  de  ce  qui  concerne  ces 
derniers  , de  faire  connoître  les  ma- 
tières qui  entrent  dans  leur  compofi- 
tion , & d’expliquer  la  maniéré  de  les 
anettre  en  oeuvre. 

Fritte. 

On  a donné  le  nom  de  Fritte  à la 
matière  ou  au  mélange  des  ingrédiens, 
qui  fervent  à faire  le  verre  , & qu’on 
fait  calciner  dans  un  fourneau:  il  y a 
donc  différentes  frittes , félon  la  beauté 
qu’on  veut  donner  au  verre.  Pour  faire 
un  beau  cryftal,  lafrirte  eft  compofée 
de  cent  parties  de  cailloux  calcinés  Sc 
réduits  en  poudre,  fur  foixante-cinq 
livres  de  fel  de  foude  : on  mêle  le  tout 
enfemble  , & on  le  fait  fondre  dansun 
fourneau  de  réverbere  , dans  lequel  otr 
le  lailfe  pendant  cinq  heures , en  faifant 
bon  feu , & en  remuant  les  matières 
avec  une  baguette  de  fer,  pour  les 
bien  incorporer. 

Caillou. 

Le  caillou,  dont  il  ell  ici  quefîion, 
eft  une  pierre  demi- tranfparente  , 
compofée  de  cryftal  abâtardi , & d’une 
terre  d’une  fubftance  uniforme , fans 
ucuaes  veines,  11  y en  a de  différentes 
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couleurs,  qui  leur  viennent  de  la  terre 
qu’ils  contiennent,  & ils  font  ordinai- 
rement recouverts  d'une' croûte  blan- 
che. L’efpece  la  plus  commune  efl  ce 
que  nous  nommons  Pierres  àfufil  ; elle 
eft  d’une  texture  ferme  Sc  compade  : 
on  en  trouve  de  différentes  figures  Sc 
groffeurs  ; il  y en  a de  différentes  nuan- 
ces de  gris  , d’autres  prefque  noires  ou 
prefque  blanches.  Toutes  ces  pierres 
donnent  du  feu  , lorfqu’on  tes  frap- 
pe avec  l’acier  , ne  font  point  effer- 
vefcence  avec  les  acides , 6c  deviennent 
blanches,  lorfqu’on  les  calcine.  Comme 
elles  ont  befoin  de  l’être,  pour  être 
employées  dans  la  fritte,  Kunckel  re- 
commande d’éviter  de  les  piler  dans 
un  mortier  de  fer , à caufe  des  parti- 
cules de  ce  métal  , qui  pOurroient  fe 
détacher , 6c  donner  une  couleur  à la 
fritte,  llell  cependant  bien  difficile  de 
les  broyer  autrement  : mais  il  y a un 
moyen  bien  fimple  de  prévenir  cet  ac- 
cident, en  les  préparant  de  la  maniéré 
fuivante.  On  commence  par  leur  enle- 
ver avec  des  marteaux  garnis  de  poin- 
tes la  croûte  qui  les  environne,  autant 
qu’il  eft  poffible  ; on  les  fait  enfuiïe 
calcinera  un  feu  vif.  On  les  pile  , après 
cela  , dans  un  mortier  de  fer  3 puis , oa 
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pafTe  la  poudre  au  travers  d’un  tamis  : 
on  verfe  fur  cette  poudre  de  l’eau 
forte  affoiblie , qui  ne  touche  point  à 
la  fubftance  des  cailloux,  mais  dillbut 
les  particules  de  fer , qui  pourroient 
s’êcre  détachées  du  mortier.  On  lave 
la  poudre  dans  plufieurs  eaux  , ôc  on 
la  fait  fécher  , pour  s’en  fervir. 

J’ai  cru  devoir  propofer  cet  expé- 
dient , quoique  je  n’ignore  pas  qu’on 
fait  ufagè , dans  les  Verreries , de  meu- 
les de  marbre  qui  tournent  par  le 
moyen  d’un  cheval , & fervent  à broyer 
les  matières.  Elles  n’ont  pas  l’inconvé- 
nient des  mortiers,  êc  difpenfent  d’em- 
ployer l’eau  forte  : mais  il  s’agit  ici 
d’opérer  en  petit  ; & c’eft  pour  cette 
raifon  que  j’ai  recommandé  les  four- 
neaux de  réverbere,  avec  lefquels  on 
réuffit,  pour  une  petite  quantité,  tout 
auffi  bien  que  dans  un  grand  fourneau 
de  Verrerie. 

Le  fel  de  foude , qui  ne  lailTe  pas 
d’être  coûteux  à faire,  n’efl  pas  ab- 
folument  néceffaire  pour  la  fritte  en 
queftion:  on  peut  très -bien  le  rem- 
placer par  la  potalTe  , en  la  purifiant, 
ainfi  que  Kunckel  le  recommande  , Sc 
je  ne  puis  mieux  faire  que  de  tranf- 
crire  ion  procédé.  « Ayez , dit-il , de  la 
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potafle,  que  vous  ferez  fondre  dans 
l’eau  : après  avoir  laiilé  repofer  cette 
folution  pendant  une  nuit,  décantez- 
en  l’eau  claire , & filtrez  ce  qui  reliera, 
afin  d’avoir  une  leffive  claire  & pure. 
Faites  cuire  le  tout,  jufqu’à  ficcité, 
dans  un  chaudron  de  fer  : il  vous  ref- 
tera  au  fond  du  vafe  un  fel  blanc , que 
vous  cafferez  en  morceaux , pour  les 
faire  doucement  rougir  au  fourneau. 
Cela  fait,  faites  difibudrede  nouveau 
le  fel  dans  l’eau,  & réitérez  l’opération 
précédente:  plus  vous  la  réitérerez, 
plus  le  fel  fera  beau , & plus  le  verre, 
fera  pur.  Cependant,  fi  vous  voulez: 
porter  dans  ce  verre  des  couleurs  or- 
dinaires, comme  du  bleu,  Sc  fur-tout 
du  verd  , il  fuffira  que  le  fel  ait  été 
bien  purifié  une  fois  >>. 

Matière  des  Emaux. 

Lorfqu’on  a préparé  la  fritte  nécef- 
faire  pour  la  compofition  de  l’émail , 
on  prépare  les  autres  matières , ainfi 
qu’il  fuit  : on  prend  cinq  livres  de 
plomb,  éc  cinq  livres  & demie  d’étain 
bien  purs;  on  fait  calciner  ces  métaux, 
Ôc  l’on  en  paiîe  les  chaux  au  tamis.  Otï” 
la  fait  bouillir  dans  un  vaiJleau  de  terre 
verniflee  6c  rempli  d’eau  bien  claire  ; 
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lorfqu’eüe  a un  peu  bouilli , on  la  re- 
tire du  feu,&  l’on  décante  l’eau  claire, 
de  maniéré  qu’elle  entraîne  avec  elle 
les  parties  les  plus  fines  de  la  chaux. 
On  verfe  de  nouvelle  eau  fur  la  chaux 
qui  refte  au  fond  du  vafe:  on  la  fait 
bouillir,  comme  auparavant,  Sc  on  la 
fait  bouillir  , comme  on  vient  de  dire. 
On  continue  la  même  chofe,  jufqu’à 
ce  que  l’eau  n’entraîne  plus  de  chaux. 
•On  fait  enfuite  évaporer  les  eaux  qui 
ont  entraîné  avec  elles  les  parties  de 
chaux  les  plus  fines,  en  obfervant  fur- 
tout  de  donner  un  feu  lent,  fur  la  fin 
de  l’opération,  de  peur  que  la  chaux, 
qui  relie  au  fond,  ne  foit  falie  par  les 
vapeurs  du  charbon. 

On  prend  parties  égales  de  cette 
chaux  fine,  &de  la  fritte  bien  broyée 
& tamifée  avec  foin , & l’on  y ajoute 
un  peu  de  fel  de  tartre , à la  quantité 
d’un  cinquantième  du  poids  des  deux 
matières.  On  tient  ce  mélange  au  feu, 
dans  un  creufet , pendant  dix  heures  j 
au  bout  defquelles  on  le  retire,  pour 
le  mettre  dans  un  lieu  fec  , à i’abri 
de  toute  pouffiere.  C’eft  la  matière 
dont  on  fait  tous  les  émaux. 
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Email  Blanc, 

En  mêlant  avecxette  martere  la  buic 
centième  partie  de  manganefe , on  ob- 
tient un  émail  d’un  beau  blanc  de  lait. 
On  met  ce  mélange  dans  un  pot  ver- 
niffé  en  blanc:  on  le  fait  fondre  au 
fourneau  , à un  feu  clair  de  bois  de 
chêne  bien  fec  , en  évitant  la  fumée , 
autant  qu’il  eft  polTible.  Lorfque  la 
matière  fera  en  fuGon  parfaite  , on  la 
jette  dans  de  l’eau  bien  claire,  pour 
l’éteindre  & la  purifier.  On  répété  trois 
fois  la  même  opération  du  lavage  ; & 
lorfque  la  matière  a été  mife  en  fonte 
pour  la  quatrième  fois , on  examine  fi 
elle  eft  aftez  blanche.  Si  l’on  voit 
qu’elle  tire  encore  fur  le  verd , on 
ajoute  un  peu  de  manganefe:  elle  de- 
viendra très-blanche  , Sc  fera  propre 
à émailler. 

Email  Bleu, 

Le  bleu  turquin  fe  fait  en  employant 
un  demi-gros  de  cuivre , huit  grains  de 
manganefe  , & feize  grains  de  fafre 
pour  chaque  livre  de  matière.  Il  eft 
bon  de  faire  quatre  parts  du  mé- 
lange des  trois  poudres,  afin  de  ne  les 
ajouter  que  fucceffivement  à la  ma* 


Traité 

tiere  qui  eft  dans  le  creufet.  Car  on  ne 
peut  prefcrire  au  jufte  la  dofe  des  pou- 
dres : comme  i!  y en  a qui  donnent 
plus  de  couleur  les  unes  que  les  autres , 
ce  n’efl:  qu'en  les  ajoutant  peu-à-peu  , 
qu’on  parvient  à obtenir  la  nuance 
qu’on  delîre,  & l’œil  feulpeut  endé-r 
cider. 

Email  Verd. 

L’éfnail  verd  fe  fait  en  mettant  une 
livre  d’émail  blancdans  un  pot  de  terre: 
on  le  fait  fondre  & purifier  à l’ordi- 
naire. On  y ajoute  enfuite , en  trois  re- 
prifes , un  mélange  de  quatre  gros  d’ces 
ujlum,  & de  douze  grains  de  fafraa 
de  Mars. 

Email  Noir. 

On  peut  obtenir  un  émail  noir  par 
trois  mêlangesdifférens  ;favoir  en  ajou- 
tant, à une  livre  de  la  matière  de  l’é- 
mail 5 quatre  gros  de  fafre  & autant  de 
manganefe;  ou  deux  gros  Sc  quarante- 
huit  grains  de  fafre,  avec  autant  de  fa- 
fran  de  Mars;  ou  enfin  quatre  gros  de 
tartre  rouge,  ôc  autant  de  manga- 
nefe. 
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Email  Rouge, 

On  aura  un  émail  rouge , en  ajoutant 
deux  gros  de  manganele  pour  une  li- 
vre de  matière , ou  bien  deux  gros 
de  chaux  de  cuivre , & autant  de  tar- 
tre rouge.  Si  l’on  veut  un  rouge  pour- 
pre, on  ajoutera  à la  matière  de  l’é- 
mail, deux  gros  de  irianganefe,  & au- 
tant de  chaux  de  cuivre. 

Email  Jaune, 

Quatre  onces  de  tartre,  5c  douze 
grains  de  manganefe,  donneront  une 
belle  couleur  jaune  à une  livre  de  ma- 
tière. 

Pour  faire  un  émail  d’un  beau  vio- 
let, on  prend  deux  gros  de  matière 
d’émail  J quarante-huit  grains  de  man- 
ganefe, & huit  grains  de  chaux  de  cui- 
vre calciné  trois  fois. 

Il  eft  néceffaire  d’apporter  les  atten- 
tions fuivantes  dans  la  fabrication  des 
émaux  : 1°.  que  les  pots  qu’on  emploie 
foient  verniffés  en  blanc  , & en  état 
de  fupporter  le  feu  ; 2°.  que  la  matière 
des  émaux  foit  mêlée  foigneufemenc 
avec  les  couleurs.  3".  Lorfque  la  ma- 
tière 6c  les  couleurs  font  bien  incor- 
porées, on  retire  les  pots  du  feu  avec 
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des  tenailles.  4®.  Voici  la  maniéré 
générale  dont  on  doit  faire  les  émaux 
colorés:  on  commence  par  broyer  tou- 
tes les  couleurs,  Sc  les  palTer  par  un 
tamis , pour  les  réduire  en  poudre  im- 
palpable: on  mêle  enfemble  les  dro- 
gues colorantes  dont  on  a befoin  pour 
la  couleur  qu’on  defire , & enfuite  on 
mêle  la  teinte  formée  avec  la  matière 
des  émaux.  On  met  le  mélange  dans 
les  pots,  qu’on  place  dans  le  four- 
neau, où  ils  doivent  relier,  jufqu’à 
ce  que  toutes  les  matières  foient  par- 
faitement incorporées.  On  jette  enfuite 
ce  compofé  dans  l’eau;  ôn  le  fait  fé- 
cher , èc  lorfqu’il  efl:  fec  , on  le  re- 
porte au  fourneau  pour  le  faire  fondre. 
Lorfqu’il  efl:  fondu,  on  en  fait  l’effai: 
li  la  couleur  eil  trop  foncée,  on  ajoute 
de  la  matière  des  émaux  ; fi  elle  efl 
trop  pâle  , on  ajoute  des  -drogues  co- 
lorantes. j 

On  emploie  ordinairement  les  émaux, 
foit  pour  imiter  & contrefaire  les  pier- 
res précieufes,  qui  doivent  entrer  dans 
les  ouvrages  de  inofaïque , foit  pour 
peindre  en  émail.  Les  Joailliers  & les 
Orfèvres  s’en  fervent  auflt,  pour  les 
appliquer  fur  des  ouvrages  d’or  & d’ar- 
gent. Les  premiers  compofent  fouvenc 
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eux-mêmes  leurs  émaux  : quelquefois 
aufli  ils  n’emploient,  auffi  bien  que  Tes 
Orfèvres  , que  des  émaux  qu’on  ap- 
porte de  Venife  & de  Hollande , en 
gâteaux  de  différentes  grandeurs,  la 
plupart  de  quatre  pouces  de  diamè- 
tre , fur  laquelle  eft  la  marque  de  l’Ou- 
vrier, gravéeavecun  poinçon. 

Obfervation  fur  les  Emaux  colorés. 

L’ufage  d’employer  les  émaux  colo- 
rés de  Venife  & de  Hollande  font  la 
véritable  caufe  de  la  difficulté  que  les 
Peintres  en  émail  ont  rencontrée  juf- 
qu’à  préfent  dans  ce  genre  de  pein- 
ture. Ceuxquiles  leurfouçniflent  font, 
comme  M.  de  Montamy  l’a  obfervé , 
dçs pajfe-volans , qui  n’ont  d’autre  inté- 
rêt que  de  vendre  à un  aflfez  haut  prix 
des  compoGtions  qu’ils  font  avec  toute 
l’épargne  poffible.  Souvent  la  couleur 
de  ces  émaux  ne  fupporte  pas  le  feu  , 
ou  y eft  changée  en  une  nuance  toute 
différente  ; en  forte  que , le  Peintre  ne 
fachant  fur  quoi  compter  , il  n’eft  pas 
furprenant  qu’il  foit  bientôt  dégoûté 
d’un  travail  qui  l’expofe  fouvent  à per- 
dre en  un  moment  le  fruit  de  plufieurs 
femaines  d’application.  Mais  tout  ce 
que  cet  Auteur  dit  fur  la  difficulté 
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de  réuffir  en  employant  des  émaux 
colorés  , ne  doit  s’entendre  que  de 
ceux  qu’on  acheté  fans  les  connoître, 
âc  non  de  ceux  qu’un  Peintre  prépare- 
roic  lui-même , d’après  les  inftrudions 
que  j’ai  données,  oc  les  procédés  de 
M.  de  Montamy , ou  qu’il  acheteroit 
de  gens  qui  les  pfépareroient  à Paris, 
& de  la  fidélité defquels il  feroit  afiuré. 
Il  n’y  a pas  plus  de  raifon  fondée  à vou- 
loir bannir  les  émaux  colorés  de  la 
peinture  en  émail , qu’il  n’y  en  auroit 
à vouloir  profcrire  des  autres  genres 
de  peinture  la  laque  & le  bleu  de  Prufle, 
parce  qu’on  auroit  été  trompé  fur  ces 
articles.  C’efi:  ce  qu’on  ne  s’eft  pas 
avifé  de  faire  ; mais  on  fe  contente 
d’acheter  ces  couleurs  de  mains  fûtes, 
ou  de  ceux  qui  les  fabriquent  à Paris, 
qui  font  intéreffés  à ne  pas  tromper, 
pour  conferver  la  confiance.  Les  Pein^ 
très  pourroient  en  ufer  de  même  à l’é- 
gard des  émaux  colorés , s’ils  ne  vo 
loient  pas  ie  donner  la  peine  de  les 
compofer  eux-mêmes. 

On  voit  aujourd’hui,  à la  vérité,  peu 
d’ouvrages  émaillés  , depuis  fur-tout 
qu'on  a trouvé  l’art  de  mélanger  l’or 
avec  d’autres  métaux  qui  lui  donnent 
difîérentes  teintes , ce  qu’on  appelle 
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or  de  couleurs  , Sc  qui  répand  une 
variété  agréable  dans  les  ouvrages 
d’orfèvrerie.  Mais  la  mode  eft  une  roue 
qui  tourne  fans  cefle  ; & des  circonf- 
tances  inattendues  remettent  fous  nos 
yeux  des  objets  quelle  avoir  éloignés 
pour  un  temps  de  notre  vue.  Il  ne 
faut  , pour  faire  revivre  celle  de  la 
peinture  en  émail  , qu’un  Peintre  qui 
réuniroit  à fon  talent  la  patience  de 
préparer  lui-même  fes  émaux  colorés, 
tels  que  je  l’ai  expliqué  ; 6c  l’on  ofe 
dire  que  toutes  les  difficultés  difpa- 
roîtroienr.  L’examen  que  j’en  vais 
faire,  convaincra  de  la  vérité  de  ce  que 
j’avance. 

Il  eft  bien  démontré , dit  M.  de 
Montamy  , que  quelques  foins  qu’on 
prenne,  ôc  quelque  temps  qu’on  mette 
à broyer  du  verre  pilé  avec  de  l’huile, 
on  ne  parviendra  jamais  à le  rendre 
mifcible  avec  elle  , au  point  qu’ils 
puiffent  couler  également  enfemble 
fous  le  pinceau.  Les  petites  parties  du 
verre  , quelque  fines  qu’elles  foienr, 
confervent  toujours  des  angles , qui  les 
attachent  aux  poils  du  pinceau,  & en 
rendent  la  pointe  bourbeufe. 

On  répond  à M.  de  Montamy,  qu’on 
ne  trouve  de  difficulté  à employer  les 
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émaux  colorés  à l’huile  & au  pinceau  ; 
que  lorfqu’ils  ne  font  pas  fuffifamment 
broyés  , inconvénient  auquel  il  eft 
aifé  de  remédier , & qu’ils  partagent 
d’ailleurs  avec  toutes  les  matières  co- 
lorées qu’on  emploie  dans  les  autres 
genres  de  peinture.  Il  y a même  lieu  de 
croire  que  ces  dernieres , prefque  tou- 
tes minérales,  font  beaucoup  plus  du- 
res Sc  beaucoup  plus  difficiles  à ré- 
duire en  poudre  impalpable.  La  peine 
avec  laquelle  les  émaux  coulent  au  pin- 
ceau , ne  peut  donc  être  attribuée 
qu’à  trois  caufcs,oüparcequ’ilsne  font 
pas  fuffifamment  broyés,  ou  parce  qu’ils 
îbnt  altérés  par  un  mélange  de  matières 
minérales  réfradaires  qui  n’ont  pu  fe 
combiner, ou  enfinjàcaufe  de lamau- 
vaife  qualité  de  l’huile  d’afpic.  Les  deux 
premières  caufes  ne  font  rien  contre 
les  émaux  qu’on  fabriqueroit  ici  : à 
l’égard  de  la  troifieme , ily  a plus  d’un 
moyen  de  la  prévenir , comme  on  le 
verra  ci-après. 

L’inconvénient  obfervé  par  M.  de 
Montamy,  <Sc  féfultant  de  l’emploi  des 
chaux  de  plomb  \lans  les  émaux  colo- 
rés , à caufe  du  danger  de  la  révivifica- 
tion du  plomb  n’a  point  lieu  à l’é- 
gard des  eompoCtions  que  j’ai  don- 
nées , 
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nées,  puifqu’il  n’y  en  entre  point.  ■ 
Je  conviens  avec  lui  que  Inuüed’ai^ 
pic  a de  la  peine  à fe  lier  avec  les 
émaux  ; mais  cela  vient  uniquemenc 
de  ce  qu’elle  eft  une  huile  effentieüe  , 
feche  de  fa  nature , & dépourvue  de 
l’onéluofité  , qui  facilite  l’union  des 
couleurs  avec  l’huile  de  lin.  On  a pré- 
tendu lui  procurer  cette  qualité , en 
î’expofant  au  foîeil  pendant  un  long 
temps,  ce  qu’on  a voulu  nommer  en- 
graiffèr  l’huile  d’afpic.  Mais  il  eft  im- 
poŒble  d’ignorer  , pour  peu  qu’on 
ait  quelques  connoiffances , qu’une 
pareille  expofition  ne  peut  que  l’é- 
paiffir,  en  l’approchant  de  la  nature 
des  réfines.  A la  vérité , l’acide  qu’elle 
contient  fe  trouve  alors  mieux  combi- 
né , & ne  peut  attaquer  les  couleurs, 
comme  auparavant  ; mais  elle  n’en  a pas 
plus  d’onftuofité.  M.  de  Montamy  a ima- 

tiné  un  moyen  d’union  entre  les  émaux 
: l’huile  de  lavande  , en  employant  un 
verre  fans  couleur,  & en  i’aflbciantavec 
des  couleurs  minérales,  dont  il  donne 
la  compofition.  On  nepeat  quelui  fa- 
voir  un  gré  infini  des  recherches  qu’il 
a faites  pour  enrichir  la  peinture  en 
émail  de  nouvelles  couleurs , âc  l’on 
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ne  peut  trop  recommander  la  leéturé 
de  fon  Ouvrage,  à cet  égard.  J’aurois 
même  été  tenté  de  copier  fes  procé- 
dés , ce  que  j’aurois  pu  faire  aifément, 
fans  groüir  ce  Volume  , parce  qu’on 
peut  en  féparer,  fans  nuire  à leur  clarté, 
lous  les  détails  qui  n’intérelfent  que 
ies  Phyficiens.  Mais  j’ai  fu  que  le  Li- 
fcraire  (i),  qui  a fait  imprimer  fon 
Ouvrage , n’eft  pas  encore  rempli  de 
fes  avances;  & j’ai  cru  devoir  fuivre  le 
principe fllreri  ne  fecerh  , Grc.  quoiqu’il  ne 
foit  que  trop  fouvent  violé,  Sc  que  ces 
procédés  aient  même  déjà  été  co- 
piés. 

Les  matières  minérales  entrent  aufli 
tlans  la  compofition  de  nos  émaux  co- 
lorés, qui  ne  pourroient  même  l’être 
fans  leur  fecours  ; ôc  j’indique  ici , pour 
prévenir  tout  inconvénient,  un  moyen 
d’union  tant  defiré  par  M.  de  Monta- 
my , entre  les  émaux  colorés  & l’huile 
d’al^ic  : c’eft  l’addition  d’une  petite 
quantité  de  cire-vierge,  qui  abforbe 
l’acide  mal  combiné  de  cette  huile. 


(i)  M.  Cavelier,  rue  Saint-Jacques,  aux  Lys 
■^’or , chez  lequel  on  trouve  le  Traité  des  Cou-’, 
y ur  s fur  l’Email  ^laPorcelaine. 
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& lui  procure  la  confiftance  néce^. 
faire. 

De  la  manière  de  peindre  en  Email. 

On  peint  en  émail  fur  des  plaques 
'd’or  Ôc  d’argent , & plus  fouvent  en- 
core fur  des  plaques  de  cuivre  , après 
les  avoir  précédemment  enduites  d’é- 
mail blanc:  les  émaux  colorés  qu’on 
applique  fur  le  fond  blanc  , font  fon- 
dus au  feu  avec  lui,  ce  qui  leur  donne 
l’éclat  Sc  le  brillant  du  verre.  Plufieurs 
perfonnes  préfèrent  les  plaques  d’ar- 
gent à celles  de  cuivre  , parce  que, 
quoiqu’on  les  enduife  d’émail  blanc , il 
elt  toujours  à craindre  que  le  cuivre 
n’exhale  , pendant  la  fuGon  , des  par- 
ticules qui  changeroient  les  couleurs, 
ce  qui  n’arrive  pas  néanmoins  lorfque 
le  feu  n’eft  pas  trop  pouffé. 

Ces  fortesde peintures, qu’on  peut; 
à jufte  titre  , nommer  encauffiques , 
font  très-eftimées,  tant  à caufe  de  la 
vivacité  des  couleurs,  qu’à  caufe  de 
leur  fixité , puifqu’elles  ne  peuvent  re- 
cevoir aucune  altération , même  par  le 
laps  de  temps , Sc  qu’elles  font  tou-< 
jours  auffi  fraîches , que  fi  elles  for- 
toient  des  mains  de  l’Artiffe  ; avan- 
tage que  les  autres  peintures  ne  peu-. 


'S.S2  Traité 

vent  avoir.  Celle-ci  s'exécute  ordinai- 
rement en  miniature , parce  qu’il  fe- 
roit  trop  difficile  de  peindre  de  grands 
fujets,  à caufe  des  accidens  infépara- 
bles  des  opérations  qu’elle  exige.  Il 
feroit  à defirer  qu’on  n’employât  que 
des  plaques  d’or  pour  peindre  en 
émail  : le  cuivre  eft  fujet  à s’écailler, 
êc  occafionne  par-là  l’enlevement  des 
couleurs  ; il  jette  d’ailleurs  beaucoup  de 
fumée,  qui  les  ternit'lôrs  de  la  fufion: 
l’argent  ed  fujet  à blanchir  les  jaunes. 

Les  plaques  de  métal , qu’on  deftine 
à cette  peinture,  ne  doivent  pas  être 
trop  unies , parce  que  fi  elles  l’étoient , 
l’émail  feroit  fujet  à fe  fendre , en  pre- 
nant de  la  retraite,  pendant  lacuilTon. 
On  commence,  comme  j’ai  déjà  dit, 
par  donner  à ces  plaques  un  enduit  d’é- 
mail blanc,  des  deux  côtés,  afin  que 
le  métal  ne  foit  pas  en  danger  d’entrer 
en  fonte , lors  de  la  cuite  ; éc  c’eft  cette 
première  couche,  qui  fert  de  fond  aux 
émaux  colorés. 

Les  plaques  ainfi  apprêtées,  on  tra- 
ce, avec  toute  l’exaftitude  polfible , 
le  fujet  qu’on  fe  propofe  de  peindre. 
On  emploie  pour  cet  effet  du  colcho- 
tar  , ou  du  vitriol  calciné  jufqu’au  rou- 
ge, & de  l’huile  d’afpicj  & l’on  mac- 
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*que  iégérement  routes  les  parties  du 
deflin  avec  la  pointe  d’un  pinceau  fin. 
On  applique  enfuite  les  émaux  colorés, 
qui  dbivent  être  broyés  en  poudra 
impalpable  dans  un  mortier  d’agathe, 
& mêlés  avec  une  quantité  fuffifante 
d’huile  d’afpic.  On  obferve  d’apprêter 
ces  émaux  feuls  ou  mélangés  dans  les 
proportions  que  les  nuances  des  difté- 
rentes  parties  du  defiin  l’exigent  : c’ell 
pourquoi  il  efi;  nécefiàire,  pour  pein- 
dre en  émail , de  favoir  peindre  en  mi- 
niature. 

11  efi  de  la  derniere  importance, 
pour  la  beauté  de  ces  ouvrages  , de 
favoir  connoître  la  bonne  ou  mau- 
vaife  qualité  de  riuiile  d’afpic  , qu’on 
mêle  avec  les  émaux  colorés,  3c  cuî 
îi’efi  que  trop  fujette  à êtrefophifiiquée. 
Cette  huile  n’eft  autre  chofe  que  Phuile 
efientielle  de  lavande  , qu’on  emploie 
auffi  dans  les  vernis.  Elle  nous  vienc 
de  la  Provence,  où  l’on  nomme  cette 
plante  afpic,  de  où  la  chaleur  du  cli- 
inac  permet  d’en  tirer  une  bien  plus 
grande  quantité  d’huile,  qu’on  n’en 
pourroit  tirer  ici.  Lorfque  cette  huile 
efi  bonne,  elle  efi:  très-limpide,  d’une 
affez  belle  couleur  jaune,  & très-odo- 
rante. il  efi  affez  rare  d’en  trouver 
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de  naturelle  chez  les  Droguiftes  : elle 
eft  le  plus  fouvent  faîhfiée  par  un  mé- 
lange d’effence  de  térébenthine , ou 
d’eiprit-de-vin.  Ce  dernier  fe  recon- 
noîc  facilement  en  noyant  cette  huile 
dans  une  certaine  quantité  d’eau  , qui 
fe  mêle  auffi'tôt  avec  l’efprit,  & laifife 
l’huile  qui  monte  à fa  furface.  On  con- 
noîc  qu’elle  eft  mêlée  avec  l’elTence  de 
térébenthine , fi  l’on  en  brûle  line  cuil- 
lerée : cars  loriqu’elle  eft  naturelle, 
elle  donne  , en  brûlant,  une  flamme 
claire , fans  fumée  , & répand  , jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  confommée  , l’odeur 
des  fleurs  de  lavande;  au  lieu  que 
îorfqu’elle  eft  mélangée  d'huile  de  té- 
rébenthine , elle  brûle  moins  vive- 
ment, jette  une  fumée  épaiffe,  & fon 
odeur  eft  défagréable.  Enfin  fi  l’huile 
d’afpic  étoic  altérée  par  le  mélange 
d’une  huile  grade  , la  fraude  feroit  en- 
core aifée  à découvrir  , en  verfant 
quelques  gouttes  de  cette  huile  eiTen- 
tieîle  dans  i’erprit-de-vin  , & en  fe- 
couant  ce  nouveau  mélange  : l’efprit 
difloudroit  l’huile  eflentielle  , & ne 
toucheroit  point  à l’huile  grade  quis’en 
fépareroit. 

Il  faut  avoir  grande  attention  qu’il 
'4i&  fe  mêle  aucune  pouftiere  avec  les 
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couleurs,  foit  en  les  broyant,  foit  en 
lesappüqiiant.  Les  taches  les  plus  légères 
que  ces  ordures  occafionneroient , for- 
meroienc  autant  de  creux  , lorfque  l’on 
viendroit  à cuire  l’émail  , & dépare- 
roienc  tout  l’ouvrage. 

Lorfque  les  couleurs  font  applT- 
quées,  on  expofe  les  pièces  peintes 
dans  un  fourneau,  d’abord  à une  cha- 
leur modérée  , pour  faire  évaporer 
fhuile  ; ôc  lorfque  les  émaux  fonc 
fondus  , afin  de  mieux  inco''porer  l'é- 
mail avec  les  plaques  , on  augmente 
le  feu  jufqu’à  les  faire  rougir.  On  re- 
touche enfuife , au  pinceau,  les  parties 
de  la  peinture  que  le  feu  auroit  pu 
endommager:  on  renforce  les  ombres,' 
Sc  l'on  remet  les  plaques  au  feu , 
comme  auparavant , ce  qu’on  répété , 
jufqu’à  ce  que  l’ouvrage  foit  par- 
fait. 

Manière  d’émailler  à la  Lampe, 


On  fait  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges d’émail  au  feu  de  lampe,  pour 
lefqueîs  on  fubftitue  la  graifi'e  de  che- 
val à l’huile.  La  lampe  dont  on  fe  1ère 
pour  cela  , & qui  eft  de  cuivre  ou  de 
fer  blanc , eft  compofée  de  deux  piè- 
ces , dont  l’une  eft  une  efpece  de  plai 
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ijue  ovale , de  fix  pouces  de  longueur 
jTur  dèux  de  hauteur  , dans  laquelle 
on  met  'î’huile  & la  mèche  de  coton. 
L’autre  partie,  qu’on  nomme  iaboët-e, 
éc  dans  laquelle  la  lampe  efl  enfermée , 
fert  uniquement  à recevoir  l’huile  qui 
monte  par  l’effet  de  la  chaleur.  On 
place  pluficurs  de  ces  lampes,  trois 
par  exemple  fur  une  même  table, 
d’une  hauteur  convenable  , afin  que 
plufieurs  Ouvriers  puiffent  y travailler 
à la  fois.  On  place  fous  la  table , vers 
le  milieu  de  fa  hauteur , un  foufflet  à 
deux  vents  , qu’un  des  Ouvriers  fait 
mouvoir  avec  le  pied,  afin  d’animer  la 
flamme  des  lampes,  ce  qui  leur  corn- 
TfiiTW'quS  une  activité  Gnguiiere.  Des 
couliffes  pratiquées  à la  partie  fupé* 
rieure  do  la  table,  <Sc  couvertes  avec 
du  parchemin  , conduifent  le  vent  des 
foufflets,  jufqu’aux  tuyaux  de  verre 
placés  en  face  de  chaque  lampe.  Afin 
que  les  Emailieurs  ne  foient  point  in- 
commodés de  la  fumée  ou  de  la  cha- 
leur , chaque  tuyau  efl:  couvert,  à fix 
pouces  de  diftance,  d’une  petite  plaque 
d’étain  afl'ujettie  fur  la  table  par  un 
morceau  de  bois.  Lorfque  l’ouvrage 
n’exige  pas  une  trop  longue  haleine  , 
les  Ouvriers  fe  fervent,  pour  animer 
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îa  flamme  , d’un  tuyau  de  verre*  dans 
lequel  ils  foufflent  avec  la  bouche. 

Le  degré  de  fineffe  Sc  de  délica- 
tcffe  des  fils  qu’on  forme  avec  l’émail, 
au  feu  de  lampe  , eft  incroyable.  Ceux 
qui  fervent  à former  des  aigrettes  fonc 
fi  déliés,  qu’on  pourroit  les  dévider 
comme  la  foie,  fi  ce  n’étoit  que  leur 
fragilité  y met  obfiacle  ; encore  n’eft- 
eüe  pas  telle  qu’on  pourroit  le  croire. 
Les  efpeces  de  jais  faflrices , de  toutes 
fortes  de  couleurs , qu’on  emploîedans 
les  broderies,  fe  font  aufii  avec  l’é- 
mail , Sc  font  travaillés  avec  tant  d’art, 
que  malgré  leur  petitefie,  on  a trouvé 
le  moyen  d’y  ménager  un  trou  , pour 
introduire  le  fil  avec  lequel  on  les  at- 
tache fur  l’ouvrage.  On  ménage  ces 
trous  , en  foufflant  l’email  le  long  d’un 
fil  de  laiton  très- fin,  qu’on  coupe  en- 
fuite. 

Quoiqu’on  puiiTe  faire  ici  de  très- 
beaux  émaux,  comme  on  l’a  dit  plus 
haut,  il  eft  néanmoins  rare  qu’on  en 
emploie  d’autres  que  ceux  qui  nous 
viennent  de  Venife  ou  de  Hollande. 
On  les  fait  fondre  ordinairement  dans 
une  cuiller  de  fer,  avec  une  égale 
quantité  de  cryftal  ; & lorfque  ces 
deuxmaüeres  font  en  fufion  parfaite ^ 
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on  les  tire , pour  en  former  des  fils  dé 
différentes  grandeurs  , félon  la  qua- 
lité de  l’ouvrage  qu’on  fe  propofe  de 
faire.  On  prend  pour  cet  effet  de  la 
matière  fondue,  dans  la  cuiller,  avec 
deux  morceaux  de  tuyaux  de  pipe, 
qu’on  tient  dans  chaque  main,  & l’on 
forme  les  fils,  en  étendant  les  deux 
laras.  Si  l’on  veut  que  les  fils  foient 
«ncore  plus  longs  , un  fécond  Ou- 
vrier prend  un  bouc  , & continue  de 
lirer  de  fon  côté,  tandis  que  le  pre- 
mier tient  l’autre.  Lorfque  ces  fils 
font  refroidis,  on  les  coupe  de  la  lon- 
gueur qu’on  juge  à propos:  on  leur 
donne  ordinairement  celle  de  dix  à 
onze  pouces.  Comme  leur  forme  na- 
turelle eft  ronde,  fi  l’ouvrage  exige 
qu’ils  foient  plats  > on  les  fait  paffer 
entre  des  pinces,  pendant  qu’ils  font 
encore  chauds. 

Les  Emailleurs  emploient  quelque- 
fois un  infirument  de  fer  en  forme  de 
pince,  pour  tirer  l’émail  à la  lampe, 
îorfqu’ils  veulent  en  former  des  figu- 
res. Ils  ont  auffi  des  tubes  de  verre  de 
différentes  grandeurs , qui  leur  fervent 
à fouffler  l’émail,  pour  faire  les  figures, 
Sc  boucher  les  vuides  que  les  fils  laif- 
fent  néceffairemenc  en  travaillant. 


bEs  Couleurs.  2^^ 
tiinfi  que  pour  former  les  contours 
de  ces  figures. 

Lorfque  i’Emaiileur  travaille , il  eft 
affis  devant  fa  lampe,  afin  d’avoir  la 
facilité  d’appuyer  le  pied  fur  la  mar- 
che qui  fait  mouvoir  le  foufflet;  & te- 
nant de  la  main  gauche  le  fil  de  fer 
ou  de  laiton  , fur  lequel  il  veut  former 
fa  figure,  il  dirige,  de  la  droite,  les 
fils  d’émail , qu’il  préfente  à la  flamme 
de  la  lampe , & forme  ainfi  fes  figures 
avec  une  patience  ôc  une  adrelfe  éga- 
lement furprenantes.  Lorfque  ces  fi- 
gures font  bien  finies  , on  les  pren-; 
droit  pour  des  ouvrages  de  fculp-, 
ture. 


DE  LA  PORCELAINE. 

IL/  A porcelaine  efi  une  efpece  de 
vaifieile  de  terre  tranfparente , dont  la 
matière  efl;  très-fine.  On  en  tiroit  au- 
trefois uniquement  de  la  Chine  & du 
Japon  , dont  les  efpeces  font  néan- 
moins différentes,  avant  qu’on*  eut 
trouvé  les  moyens  d’en  fabriquer  eu 
Europe. 

.Celui  qui  fie  les  premiers  pas  pour. 

N 6 
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imiter  la  porcelaine , fut  Kunckel , qui 
compofa  des  verres  laiteux,  en  joignant 
à la  fritte , qui  efl:  la  compofition  du 
cryflal  , une  certaine  quantité  d’os  ou 
de  cornes  de  cerf  calcinés.  Mais  il  étoit 
bien  éloigné  du  but  : car  en  même 
temps  qu’il  donnoit  à fon  verre  un 
beau  blanc  de  lait , il  lui  ôtoit  fa  tranf- 
parence , qui  eft  un  des  mérites  de  la 
porcelaine. 

Réaumur  porta  fes  eflais  beaucoup 
plus  près  de  la  perfedion  , fans  néan- 
moins pouvoir  y atteindre.  Cefl  ainfî 
que  lorfqu’il  s’agit  de  créer  un  Art, 
ceux  qui  font  les  premières  tentatives 
réuffiffent  rarement:  le  fuccès  eftpref- 
que  toujours  réfervé  à ceux  qui  vien- 
nent enfuite  , & qui , profitant  éga- 
lement de  ce  qu’il  y a de  bon  & de 
défeélueux  dans  la  route  tracée  par  les 
premiers  , joignent  leurs  propres  ré- 
flexions à celles  des  autres , reftifient 
leurs  erreurs,  Sc  parviennent  enfin  à 
la  réuflite. 

La  porcelaine  de  Réaumur  ( i ) 
n’efl  , à proprement  parler  , qu'un 
verre  changé  en  porcelaine,  ou  qu’une 
porcelaine-verre,  comme  il  la  nom- 


(i)  y.  les  Mena,  de  l’Ac.  en  1717  & i7îs>. 
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mok  lui-même.  Il  confidéroit  la  por- 
celaine comme  une  fubftance  dans 
un  état  de  demi-vitrification  , compo- 
fée  d'une  matière  fufible  réduite  en 
verre,  Sc  d’une  matière  non  fufible, 
mêlée  avec  le  verre  qui  la  retient  ôc 
lui  fert  de  liaifon.  Voici  fon  procédé  : 
on  met  dans  un  creufet  le  vaifleau  de 
verre  qu’on  a deffein  de  convertir  en 
porcelaine  : on  l’entoure  d’un  mé- 
lange de  fable  & de  gyps  : on  rem- 
plit également  le  dedans  de  ce  vafe , 
du  même  mélange  , qu’on  preffe  un 
peu.  On  couvre  le  creufet  ; on  lute  le 
couvercle , & on  le  place  dans  le  four 
d’un  Potier  de  terre,  pour  y refter  le 
temps  de  la  cuite  de  la  fournée  de  po- 
terie. Le  vafe,  après  ce  temps,  a l’ap- 
parence d’une  porcelaine  blanche:  îa 
même  poudre  peut  fervir  plufieurs  fois. 
Cette  forte  de  porcelaine  préfente , 
dans  fa  calfure , un  grain  foyeux  ou 
fibreux , & n’a  nullement  l’apparence 
lilfe  du  verre. 

Les  qualités  de  cette  porcelaine 
font  d’être  très-dure,  & de  faire  feu 
étant  frappée  avec  l’acier , cependant 
moins  abondamment  que  îa  porce- 
laine des  Indes.  Des  vafes  ainfi  traités 
par  Réaumur , ont  fupporté , fans  fe 
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cafler  , les  alternatives  de  l’eau  froide 
& de  l’eau  bouillante.  Ce  PhyGcien 
s’en  eft  fervi,  comme  de  cafetières  de 
fer  blanc,  en  les  plaçant  brufquement 
fur  des  charbons  ardens , fans  que  ces 
Vafes  fe  foient  ni  calTés,  ni  fêlés.  Il  a 
pouffé  fes  expériences  plus  loin  : il  a 
pris  un  gobelet  de  cette  porcelaine, 
dans  lequel  il  a fait  fondre  du  verre  , 
fans  que  cette  efpece  de  creufet  aie 
lien  perdu  de  fa  forme. 

La  plus  jufteidée,  en  effet,  qu’on 
ait  pu  fe  former  de  la  porcelaine  des 
Indes,  étoit  de  la  regarder,  ainfi  que 
Réaumur,  comme  une  fubftance  à demi- 
vitrifiée,  ou  dans  un  état  mitoyen  en- 
tre notre  faïance  ordinaire  & le  verre. 
C’efl  réellement  là  le  caradere  effentiel 
& diftindif  de  cette  porcelaine;  & ce 
n’eft  qu’en  l’envifageant  ainfi  , qu’on 
peut  efpérer  de  parvenir  à l’imiter  par- 
faitement. 

D’après  ce  principe  , on  a fait  des 
effais  de  deux  maniérés  différentes  : 
dans  l’une,  on  s’eft  propofé  de  tfouver 
une  matière  appropriée  , fur  laquelle 
le  feu  pût  agir  plus  fortement  qu’à 
l’ordinaire,  précifément  dans  le  mo- 
ment qu’elle  eft  difpofée  à paffer  de 
l’état  de  faïance  à celui  de  verre.  L’auerq 
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effai  confiüoit  à compofer  une  pâte 
avec  deux  fubftances  réduites  en  pou- 
dre, dont  l’une  auroit  la  force  de  ré- 
iifter  à l’adion  d’un  feu  violent , fans 
fe  vitrifier,  tandis  que  l’autre  fe  vitri- 
fieroit  facilement.  Dans  le  premier  effai, 
on  retire  la  matière  du  feu , lorfquelle 
efl:  imparfaitement  vitrifiée:  dans  le 
fécond,  les  deux  matières  doivent  y 
refter,  jufqu’à  ce  que  celle  qui  eft  vi- 
trifiable  foit  convertie  en  verre  , quoi- 
que l’autre  ne  le  foit  pas. 

La  première  méthode  efi:  celle  qui 
a été  fuivie  d’abord  afiez  générale- 
ment en  Europe.  On  ne  peut  difcon- 
venir  qu’on  n’ait  fait,  en  la  fuivant  , 
de  très-belles  porcelaines,  quant  à la 
perfeftion  des  formes , des  peintures, 
& autres  qualités  acceffoires;  mais  il 
efl:  bien  facile  de  les  difinguer  de  la 
porcelaine  de  la  Chine.  Ces  porcelai- 
nes, comme  i’obferve  M.  Baumé,  font 
faites  avec  des  frittes  : ce  font  des  mé- 
langes d’alun , de  cailloux  , de  terres 
calcaires,  de  gyps , de  fel  marin,  de 
potaffe,  qu’on  fait  calciner  enfembje. 
Il  refie , après  la  calcination , une  maffe 
blanche,  fpongieufe  , faiée,  qu’oa 
Domine /mte,  On  lave  ceue  matiece 
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dans  beaucoup  d’eau,  en  la  broyant 
dans  des  moulins  pour  la  defialer  : on 
fait  enfuite  deffécher  la  poudre;  on  la 
mêle  avec  des  proportions  d’argiüe, 
que  i expérience  a fait  reconnoître  pour 
les  meilleures.  Les  dofes  de  ces  ma- 
tières varient,  ainfi  que  le  nombre  des 
ingrédiens,  fuivant  l’intelligence  des 
Manufaduriers. 

Il  eft  évident  que  ces  porcelaines 
n’étant  redevables  de  leur  beauté , 
qu'à  meflire  quelles  approchent  plus 
de  l’état  du  verre  , il  eft  néceflàire 
qu’elles  endurent  long-temps  un  feu 
violent,  & qu’elles  n’en  foient  tirées, 
que  lorsqu’une  chaleur  plus  continuée 
en  feroit  un  verre  parfait.  La  porcelaine 
delà  Chine,  au  contraire,  étant  com- 
pofée  de  deux  pâles , dont  l’une  eft  à 
peine  vitrifiable  , fupporte  un  degré 
de  feu  beaucoup  plus  fort  que  la  pre- 
mière, Sc  ne  court  pasrifque  de  fe  fon- 
dre comme  elle. 

On  connoît  les  deux  fubftances  em- 
ployées par  les  Chinois , fous  les  noms 
de  Petuntfé  & de  Kaolin.  Le  petuntfé' 
eft  une  efpece  de  caillou  dur,  dont  la 
furface,  lorfqu’on  le  brife,  eft  moins 
polie  que  celle  de  nos  pierres  à fufil  : il 
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efl:  auffi  plus  tendre  , & fait  moins  de 
feu  avec  l’acier.  Les  Naturalises  l’ap- 
pellent Spath  fufible. 

Le  kaolin  eS  une  terre  très-blanche , 
très-liante  , de  la  nature  de  la  terre 
de  l’alun  j & qui  a toutes  les  proprié- 
tés des  argilles. 

La  première  préparation  du  pe- 
tunifé  conlifte  à le  calTer  & à le  réduire 
en  poudre  impalpable,  par  le  moyen 
des  maillets , des  mortiers  & des  mou- 
lins. On  met  enfuire  la  .poudre  dans 
de  grands  vailTeaux pleins  d’eau  , où  on 
Pagite  vivement  avec  des  inftrumens 
de  fer.  On  lailTe  repofer  l’eau  , & au 
bout  de  quelque  temps , il  fe  forme 
à fa  furface  une  écume  blanche,  qu’on 
enleve , & qu’on  met  dans  un  autre 
vaiffeau  auffi  plein  d’eau.  On  agite  en- 
core l’eau  du  premier  vaiffeau  ; on  en- 
leve l’écume  comme  la  première  fois, 
ôc  l’on  continue  ainfi  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  relie  au  fond  de  ce  premier  vaiffeau 
que  le  gravier,  ouïes  parties  les  plus 
groffieres  du  petuntfé  , qu’on  remet 
au  mouUn , pour  les  réduire  en  pou- 
dre. A l’égard  du  fécond  vaiffeau,  dans 
lequel  on  a mis  l’écume,  lorfque  l’eau 
qu’il  contient  efl  bien  repofée  ôc  par- 
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faitement  claire , on  la  verfe  en  în- 
clinant  le  vaiiïeaii , ou  on  la  fait  écou- 
ler par  un  robinet  : on  remplit  des 
moules  avec  le  fédiment  qui  relie  au 
fond  en  forme  de  pâte.  Quelque  temps 
après  , lorfqu’elle  a pris  de  la  confif- 
tance  , & qu’elle  ell  prefque  feche , 
on  la  tire  de  ces  moules  , & on  la 
coupe  en  morceaux  quarrés  , qu’on 
delline  à être  mélangés  avec  le  kaolin , 
dans  les  proportions  que  j’expliquerai 
ci  -après.  On  prépare  le  kaolin  précifé- 
ment  de  la  même  maniéré. 

Outre  ces  deux  efpeces  de  terres , 
on  emploie  encore  différentes  forces 
d’huiles  & de  vernis,  dans  la  fabrica- 
tion de  la  porcelaine  de  la  Chine.  La 
première  huile  fe  fait  avec  le  petuntfé , 
après  qu’il  a été  bien  lavé  & préparé  , 
comme  je  viens  de  dire,  à l’exception 
qu’il  efl:  inutile  de  le  mettre  dans  les 
moules,  pour  l’opération  préfente  : il 
fufSt  feulement  d’en  prendre  les  plus 
fines  portions  pour  la  compolition  de 
l’huile.  Sur  cent  livres  de  cette  ma- 
tière , les  Chinois  ajoutent  une  pierre 
minérale  qu’ils  nomment  Chekao,  qu’ils 
font  d’abotd  rougir  au  feu,  & qu’ils 
Jaroyent  en  poudre  impalpable:  cette 
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cîiaux  fert  à donner  une  certaine  con- 
fîliance  à l’huiie  , qu’ils  maintiennent 
néanmoins  toujours  liquide. 

Le  quatrième  ingrédient  eft  l’huile 
de  chaux  , dont  la  préparation  eft  plus 
longue.  On  fait  difîbudre  de  la  chaux  , 
& on  la  réduit  enpoüfficre,  en  l’ar- 
rofant  d’eau  : on  étend  un  lit  de  fou- 
gère fur  cette  chaux  en  poudre  ) ùc 
pardefTus,  un  autre  lit  de  chaux  éteinte, 
& ainü  toiir-à-tour,  julqu’à  ce  que  cela 
forme  un  tas  raifonnabie.  On  met  alors 
le  feu  à la  fougere;  on  en  retire  les 
cendres  , qu’on  entremêle,  lit  par  lit, 
avec  de  nouvelle  fougere,  à laquelle 
on  met  encore  le  feu.  On  répété  cela 
cinq  ou  fix  fois  fucceffivement , êc 
quelquefois  plus,  parce  que  l’huile eft 
d’autant  meilleure  que  les  cendres  ont 
été  calcinées  un  plus  grand  nombre  de 
fois.  On  jette  enfuite  ces  cendres  de 
fougere  Sc  de  chaux  dans  un  vaiffeau 
plein  d’eau  , 6c  fur  cent  livres  d’icel- 
les, on  ajoute  une  livre  de  chekao.  Le 
relie  de  l’opération  s’acheve  de  la 
même  maniéré  que  j’ai  dit  pour  Ja 
préparation  du  petuntfé  : le  fédimenc 
qui  demeure  au  fond  du  vaiffeau  , 6c 
qu’on  garde  liquide , fe  nomme  huik 
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de  chaux,  & fert  à donner  le  luflre  à la 
porcelaine. 

Maniéré  déformer  les  F'afes. 

On  commence  par  purifier  le  pe- 
tuntfé,  comme  j’ai  dir  plus  haut;  quant 
au  kaolin , il  Tuffic  de  le  jetter  dans  un 
vaiffeau  plein  d’eau  , où  il  fe  divife 
îrès-facilement.  Lorfqu’on  a ainfi  pré- 
paré ces  deux  terres,  on  jette  le  marc 
qui  eft  au  fond  , comme  inutile  ôc 
trop  g ro filer. 

On  fait  un  mélange  exacl  du  pe* 
tuntfié  & du  kaolin  proporrionneile- 
inent  à lafinefl'ec|u’on  a deffein  de  don- 
ner à la  porcelaine.  Pour  la  plus  fine, 
le  mélange  fe  fait  par  portions  égales 
de  chacune  de  ces  terres  : G on  la  veut 
moins  belle , on  ne  met  que  quatre 
parties  de  kaolin  fur  fix  de  petuntfé  ; 
mais  , pour  la  plus  commune  , il  fuffic 
de  mettre  une  livre  de  kaolin  fur  trois 
livres  de  petuntfé.  Le  travail  le  plus 
pénible  confifte  à pétrir  & incorporer 
ces  deux  terres  enferablc:  c’efi:  à quoi 
l’on  s’applique  fans  relâche,  en  fou- 
lant les  matières  , avec  les  pieds  , dans 
de  grandes  auges  de  bois  defiinées  à 
cet  effet , jufqu’à  ce  quelles  foient  par- 
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faitement  incorporées  , Sc  forment 
une  pâte  bien  liée  , dure  Sc  compade. 
On  retire  la  pâte  des  auges,  pour  la 
pétrir  de -nouveau , mais  cette  fois-ci, 
morceaux  par  morceaux,  & avec  les 
mains,  fur  de  grandes  pièces  d’ardoi- 
fes.  C'efl  alors  qu’on  apporte  le  plus 
grand  foin  pour  nettoyer  la  pâte  de 
toute  faleté  : car  le  moindre  corps 
étranger,  qui  y refteroit  mêlé,  & le 
moindre  vuide  , qui  s’y  formeroit, 
fuffiroient  pour  tout  gâter.  Les  vafes 
de  porcelaine  fe  façonnent  au  tour, 
de  même  que  la  faïance , ou  fe  for- 
ment dans  des  moules.  Les  petites  piè- 
ces , telles  que  les  affiettes,  talTes,  fu- 
criers  , Scc.  fe  font  au  tour;  mais  les  ou- 
vrages en  relief,  les  figures  d’homm.es, 
d’animaux,  & autres  de  cette  nature  , 
font  formées  dans  des  moules  , & fi- 
nies avec  le  cifeau. 

Les  grandes  pièces  font  faites  en 
deux  parties:  trois  ou  quatre  Ouvriers 
tiennent  une  moitié  de  ces  pièces  fur 
la  roue,  jufqu’à  ce  qu’on  lui  ait  donné 
la  forme  qu’on  defire  ; on  travaille  en- 
fuite  l’autre  moitié,  on  joint  les  deux 
enfemble  avec  de  la  terre  à porcelaine 
détrempée  dans  un  peu  d’eau  , & l’on 
polit  les  jointures  avec  un  outil  de  fer 
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approprié.  On  forme  auffi  en  détail  i 
au  moule  ou  à la  main  , Sc  l’on  adapte 
de  mêm>e  aux  différentes  pièces  les 
parties  qu’on  ne  pourroit  faire  autre- 
ment , telles  que  les  manches  des  va- 
fes  qu’on  a tournés  auparavant. 

Les  moules  font  faits  de  même  que 
ceux  de  nos  Sculpteurs,  c’efl-â-dire, 
compofés  de  différentes  pièces,  dont 
chacune  a une  figure  conforme  aux 
différentes  parties  du  modèle,  & qu’on 
réunit  enfuite,  pour  former  la  figure 
entière.  La  matière  de  ces  meules  eft 
une  terre  graffe , qu’on  pétrit  comme 
celle  des  Potiers  de  terre:  lorfqu’elle 
efl  fuffifamment  amollie , & médiocre- 
ment feche  , on  la  bat  fortement , Sc 
l’on  en  forme  des  moules  avec  les  mains 
ou  fur  le  tour , félon  que  l’ouvrage  le 
requiert. 

Tous  les  ouvrages  qu’on  forme  dans 
'des  moules  fe  finiffent  à la  main  avec 
des  inflrumens,  qui  fervent  à creufer, 
unir  ou  polir  les  différentes  parties,  & 
à réparer  les  défauts  qui  peuvent  fe 
trouver  dans  le  moule  , en  forte  que 
cette  opération  exige  un  Ouvrier  en- 
tendu , & qui  foit  au  fait  de  la  fculp- 
ture.  On  ajoute  à certains  ouvrages 
des  fleurs , des  feuilles , des  fruits , Sc 
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autres  deffins  en  relief,  pour  lefquels 
on  fe  fert  de  burins  , poinçons  , &c. 

On  pourroic  peut-être  defirer  un 
détail  plus  étendu  Sc  plus  circonftan- 
cié  de  la  maniéré  de  former  les  vafes 
de  porcelaine  : mais  cela  auroit  en- 
traîné des  frais  de  figures  inutiles , puif- 
que  , à peu  de  chofe  près,  ils  fe  façon- 
nent de  même  que  les  vafes  de  faïance; 
âc  ceux  qui  entreprennent  de  faire  de 
la  porcelaine  , doivent  être  fuppofés 
en  avoir  connoiffance.  Ainfi  , ce  que 
î’en  ai  dit  doit  fuffire , pour  précéder 
la  maniéré  d’appliquer  les  couleurs , 
qui  efl  l’objet  de  ce  Traité.  Avant  de 
la  décrire,  il  èfl:  néceffaire  d’obfervec 
qu’il  efl  très-important  de  garantir  dn 
froid  tous  les  ouvrages  de  porcelaine, 
avant  leur  cuiffon  , parce  que  l’humi- 
dité de  la  pâte  occafionneroit  des  fêlu- 
res, s’ils  féchoient  inégalement. 

Peinture  de  la  Porcelaine. 

Les  Peintres  Chinois,  fur-toutceux 
qui  peignent  des  têtes , font  des  Ou- 
vriers bien  médiocres,  pour  ne  rien 
dire  de  plus  ; mais  il  faut  avouer 
qu’en  récompenfe  leurs  couleurs  ont 
jjn  éclat  êi  une  vivacité  furprenantes^ 
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donc  on  n’a  pu  iufqu’à  préfent  appro- 
cher dans  aucune  Manufadure  d’Eu- 
rope , fi  ce  n’eft  en  France.  Dans  leurs 
Atteliers  , l’ouvrage  efl:  partagé  entre 
un  grand  nombre  d’Ouvriers , donc 
les  uns  font  occupés  à former  des  cer- 
cles fur  les  bords  des  vafes.  Il  y en  a 
qui  font  occupés  à tracer  des  fleurs , 
que  d’autres  colorent  enfuite:  ceux-ci 
ne  peignent  que  des  montagnes  ou  des 
ciels;  ceux-là  que  des  oifeaux  ou  autres 
animaux  ; d’autres  enfin  ne  peignent 
que  des  figures  humaines. 

II  y a des  porcelaines  d’une  feule 
couleur,  les  unes  unies,  les  autres  donc 
le  fond  3c  les  figures  en  relief  font  de 
la  même  couleur. Quelques-unes  repré- 
fentenc  des  payfages  peints  en  bleu, 
fur  un  fond  blanc  : il  y en  a de  p!u- 
fieurs  couleurs,  qui  font  même  rele- 
vées par  la  dorure. 

Couleur  Bleue. 

Le  bleu  fe  fait  avec  le  lapis  lazuli  : 
fa  préparation  confifle  à le  faire  cal- 
ciner pendant  vingt-quatre  heures  dans 
un  four , où  il  efl  enterré  fous  du 
gravier , de  l’épaiffeur  d’un  demi-pouce. 
Lorfqu  il  eft  calciné , on  le  réduit  en 

poudre 
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poudre. impalpable,  en  le  broyantdans 
un  mortier  de  porcelaine  non  veruiOee, 
avec  un  pilon  de  la  même  matière. 

Couleur  Piouge. 

On  emploie  la  couperofe  pour  faire 
le  rouge  : on  en  met  une  livre  dans  un 
creufec  couvert,  & l’on  ménage  une 
petite  ouverture  au  couvercle  , par 
laquelle  on  peut  examiner  de  temps 
en  temps  l’état  de  la  matière.  On  fait 
chauffer  ce  creufet  à un  feu  de  réver- 
béré, jufqu’à  ce  qu’il  n’en  forte  plus  de 
fumée  noire.  Une  livre  de  couperofe 
rend  environ  quatre  onces  de  matière 
rouge  qu’on  trouve  au  fond  du  creu- 
fet ; mais  la  plus  fixe  eft  ordinaireiuenc 
attachée  au  couvercle  & aux  côtés  de 
ce  vaiffeau. 

Ils  appliquent  ordinairement  ce  rou- 
ge avec  un  pinceau  ; quelquefois  aulll 
en  foufflant  au  travers  d’un  tuyau , donc 
l’orifice  eft  cou  vert  d’une  gaze  très-  fine. 
Ils  trempent  légèrement  dans  la  cou- 
leur un  bout  de  ce  tuyau  , du  côté  de 
la  gaze  qui  s’en  imbibe  ; puis  en  fouf- 
flant par  l’autre  bout , la  porcelaine  fe 
trouve  ainfi  parfemée  depoints  rouges. 
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Rouge  d'Europe. 

M.  de  Montamy  a trouvé  le  moyen 
de  tirer  un  très-beau  rouge  du  fer,& 
beaucoup  plus  fixe  au  feu  que  le 
précédent:  on  trouvera  le  détail  de  Tes 
procédés  dans  fon  Traité  de  la  Pein- 
ture en  Email.  Le  but , qufil  s’étoit 
propofé  J Ôc  auquel  il  eft  parvenu  , 
écoit  de  dépouiller  entièrement  les 
chaux  ferrugineufes , des  acides  qui 
pourroient  volatilifer  les  parties  colo- 
rées. Il  eft  vraifemblable  qu’en  lavant 
avec  foin  le  rouge  ci-defius  tiré  de  la 
couperofe,  dont  la  bafe  eft  auffi  le  fer, 
& en  le  traitant  comme  M.  de  Monta- 
my , on  réufliroic  également. 

Rouge  Pourpre. 

La  découverte,  fameufe  parmi  les 
Chymifies  , du  précipité  pourpre  ob- 
tenu par  un  nommé  Cafllus  d un  mé- 
lange de  deux  difiolutions  d’or  & d’é- 
tain dans  l’eau  régale,  a fourni  la  ma- 
tière d’une  très-belle  couleur  pourpre 
fur  la  porcelaine.  Pour  y parvenir,  on 
fait  difibudre  de  l’or  dans  l’eau  ré- 
gale (i):  on  noie  cette  difiblution' 


(i)  V.  ci-dcifus  à l’art,  de  l’Or. 
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jaune  dans  une  grande  quantité  d’eau 
claire.  On  y ajoute  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau  régale  faturée  d’étain , qu’on 
verfe  goutte  à goutte,  jurqu’à  ce  qu’il 
fe  foit  précipité  au  fond  du  mélange 
une  quantité  de  poudre  proportion- 
née à celle  de  l’or  qu’on  a fait  diflbu* 
dre.  On  décante  enfuite  le  liquide;  on 
fait  fécher  la  poudre , ôc  on  la  fait 
fondre  avec  des  cailloux  pulvérifés. 
On  obtient  ainfi  une  très-belle  couleur 
de  rubis. 

Du  Verd,  du  Violet  (y  du  Jaune. 

La  poudre  de  cailloux  eft  employée 
dans  plufieurs  couleurs  : pour  le  verd , 
par  exemple , on  fait  un  mélange  de 
trois  onces  de  fcories  de  cuivre,  une 
demi-once  de  cailloux  pulvérifés,  ôc 
une  once  de  cérufe.  Le  violet  fe  fait 
en  ajoutant  une  partie  de  blanc  au  verd 
tout  préparé:  fi  Ton  fait  dominer  le 
verd  , le  violet  fera  plus  foncé.  On 
emploie  pour  la  couleur  jaune  , cinq 
gros  de  blanc,  ôc  trois  gros  de  vitriol 
calciné  jufqu’au  rouge. 

On  peut  tirer  du  fer  différentes 
nuances  de  jaune , en  fuivant  les  pro- 
cédés de  M.  de  Monramy  : on  trou- 
vera auffi  dans  fon  Traité  la  compos 
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fîtion  d’un  jaune  citron  tiré  de  l’ar- 
gent. 

Les  Chinois  ont  coutume  de  cou- 
vrir plufieurs  couleurs  avec  la  gomme 
arabique  détrempée  dans  l’eau  & un 
peu  de  falpêrre.  Plufieurs  emploient  la 
cérufe  & la  couperofe , & plus  fouvent 
cette  derniere  feule,  qu’ils  fontdiflbu- 
dre  dans  l’eau.  Quant  aux  porcelaines, 
qui  ne  doivent  avoir  que  la  feule  cou- 
leur rouge,  ils  l’appliquent  broyée  avec 
riniile , c’ell-à-tlire,  avec  leur  cou- 
verte , qu’ils  compofent  avec  leur 
terre,  ou  avec  des  cailloux  blancs. 

Porcelaine  Noire. 

Leur  porcelaine  noire  n’eft  pas  fans 
mérite  , fur-tout  lorfque  cette  couleur 
eft  relevée  par  quelque  dorure.  Leur 
noir  eft  compofé  de  trois  parties  de 
lapis-lazuli , fur  cinq  de  leur  huile  de 
pierre  (ainfi  qu’ils  la  nomment):  ce- 
pendant cette  proportion  varie  félon 
le  degré  d’intenfué  quhls  veulent  don- 
ner au  noir.  Il  efl:  néceflaire  que  la  por- 
celaine foit  feche,  avant  d’appliquer 
cette  couleur,  & il  faut  que  cette  der- 
niere foit  feche , avant  de  faire  cuire 
la  porcelaine. 
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Dorure  de  la  Porcelaine. 

Les  Chinois  préparent  l’or  en  dé- 
trempant des  feuilles  de  ce  métal  dans 
l’eau , au  fond  de  laquelle  il  fe  pré- 
cipite d’abord  : on  fe  fert,  pour  cela , 
d’un  vailTeau  de  porcelaine.  Lorfqu’on 
apperçoit  de  petits  nuages  dorés  na- 
ger à la  furface  de  l’eau , on  peut  em- 
ployer l’or.  On  le  mêle  alors  avec  de 
l’eau  gommée,  & l’on  ajoute  une  par- 
tie de  cérufe  fur  dix  d’or  , pour  lui 
donner  du  corps. 

Cette  dorure  eft  belle,  mais  n’a  pas 
toute  la  folidité  qu’on  pourroit  delirer. 
On  a fuivi  long- temps  à la  Manu- 
faélure  Royale  de  Sèvre  un  procédé 
communiqué  par  un  Religieux  Béné- 
diâin,qui  réufTit  très-bien  , <Sc  quiefî; 
demeuré  fecret,  quoiqu’on  parvienne 
très-bien  adorer,  dans  d’autres  Manu- 
faélures,  par  des  procédés  différens.  Je 
ne  me  fuis  point  appliqué  à cet  ob- 
jet; mais  je  ne  penfe  pas  qu’on  puilTg 
trouver  beaucoup  de  difficulté  à y par^ 
venir  par  quelque  moyen  chymique  : 
peut-être  même  n’en  faudroit-il  pas 
chercher  d’autre  que  l’amalgame  de 
l’or  8c  du  mercure. 

L’orne  s’applique  qu’après  la  cuite 

O} 
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de  la  porcelaine,  &on  la. recuit,  après 
la  dorure , dans  un  four  deftiné  à cet 
dîer. 

Application  de  la  Couverte. 

Lorfque  toutes  les  couleurs  font  ap- 
pliquées & fecbes  , on  polit  la  porce- 
laine , pour  la  difpofer  à recevoir  le 
vernis  ou  la  couverte , ce  qui  fe  fait 
en  paO'ant  délicatement  fur  l’ouvrage 
des  pinceaux  fins  llumeâiés  d’un  peu 
d’eau  , afin  d’enlever  toutes  les  petites 
inégalités,  La  couverte  eft  la  derniere 
préparation  qu’on  donne  à la  porce- 
laine avant  de  la  mectre  dans  le  four; 
On  l’applique  plus  ou  moins  épaifle  , 
& l’on  en  donne  plus  ou  moins  de 
couches,  félon  la  qualité  de  l’ouvrage: 
on  donne,  par  exemple,  deux  cou- 
ches à la  porcelaine  fine,  & une  feu- 
lement à la  commune.  L’application  de 
cette  couverte  exige  du  foin  & de  la 
délicateffe,  afin  qu’elle  foit  difiribuée 
par-tout  également,  & qu’il  n’y  en  ait 
pas  une  trop  grande  quantité.  Elle 
s’applique  au  dedans  des  vafes  paraf- 
perfion  , &fur  le  dehors , en  plongeant 
les  vafes  dans  le  vernis. 

Les  pieds  des  vaiiTeaux  de  porce* 
laine  ne  doivent  point  être  entière- 
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ment  fornîés,  mais  refter  en  maffes» 
jufqu’à  ce  qu’ils  aient  reçu  la  couverte  : 
on  les  finit  pour  lors  à la  roue  ; & lorf- 
qu’üs  font  achevés,  on  y peint  un  ou 
plufieurs  carafteres  Chinois.  Lorfque 
cette  peinture  eil  feche,  on  vernit  les 
pieds  , & il  ne  s’agit  plus  que  de  por- 
ter la  porcelaine  au  four , pour  la 
cuire. 

De  la  Cuite  de  la  Porcelaine. 

On  emploie  deux  fortes  de  fours  pouf 
cuire  la  porcelaine  : un  grand  , deltiné 
pour  les  pièces  qu’on  ne  doit  cuire 
qu’tine feule  fois;  éc  un  plus  petit,  pour 
celles  qui  exigent  deux  cuites.  Les 
grands  fours  ont  ordinairement  deux 
brades  de  profondeur,  & quatre  de 
largeur  ; &c  leur  matière  eft  un  mé- 
lange de  trois  différentes  terres.  Le 
fommet  & les  côtés  font  fort  épais; 
& le  haut  du  dôme,  qui  a la  forme 
d’un  entonnoir  renverfé , a une  grande 
ouverture , pour  donner  paflâge  à la 
flamme  & à la  fumée.  Le  four  eft  en- 
core percé  de  quatre  ou  cinq  ventou- 
fes , qu’on  ouvre  & qu’on  ferme  à vo- 
lonté, & à proportion  du  degré  d’ac- 
tivité qu’on  veut  donner  au  feu.  Le 
cœur,  qui  occupe  toute  la  largeur  du 
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four  , ed  placé  en  face  de  l’ouverture 
de  la  porre  : il  a deux  ou  trois  pieds 
de  profondeur,  fur  deux  de  largeur. 
On  le  traverfe  fur  une  planche , pour 
aller  arranger  les  différentes  pièces 
de  porcelaine.  AufTi-tôt  qu’on  a allumé 
le  feu  , on  ferme  la  porte  , & l’on  ne 
lai  (Te  qu’une  ouverture  pour  mettre  du 
bois. Enfin,  le  fond  du  four  eft  cou- 
vert de  fable,  dans  lequel  efl:  enterré 
le  premier  rang  des  cafés , où  font  ren* 
fermés  les  vafes:  ces  cafés  font  des  ef-  . 
peces  de  moufles , ou  boëtes,  ôc  leur 
matière  efl  de  la  brique. 

On  place  ordinairement  le  four  à 
Fextrémitéd’une  falie  longue&  étroite, 
qui , au  moyen  de  cette  forme  , produit 
l’effet  d’un  foufflet,  l’air  étant  ainfi  at- 
tiré diredement  en  face  de  la  porte  du 
fourneau. 

Lorfque  les  pièces  de  porcelaine 
font  d’une  certaine  valeur , chacune  a 
fa  café  particulière  : à l’égard  des  taf- 
fes,  théïeres,  <Scc.  une  même  café  ferc 
pour  plufieurs  pièces.  Ces  cafés  n’ont 
point  de  couvercle;  elles  s’en  fervent 
mutuellement,  au  moyen  de  ce  que  le 
fondde  la  fécondé  s’adapte  fur  l’ouver- 
ture de  la  première,  Sc  ainfi  fucceffive- 
ment,  jufqu’au  haut  de  chique  pile 
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ou  colonne.  On  leur  donne  ordinaire- 
ment une  forme  cylindrique  , afin  que 
le  feu  puifie  communiquer  une  chaleur 
plus  égale  aux  porcelaines  qui  y font 
enfermées.  Le  fond  des  cafés  efl  garni 
d’un  lit  de  fable  , qu’on  recouvre  de 
kaolin  en  poudre  , pour  empêcher 
qu’il  ne  s’attache  à la  porcelaine:  cette 
derniere  doit  être  placée  de  façon 
qu’elle  ne  puifie  porter  contre  les  pa- 
rois de  fa  café.  On  a foin  de  laifiTer  un 
vuide  au  milieu  des  grandes  cafés  def- 
tinéesà  contenir  plufieurs  pièces:  fans 
cette  précaution,  la  porcelaine  n’au- 
roir  pas  la  chaleur  néceflTaire  pour  être 
fuffifamment  cuite.  Chaque  piece  eft 
fupportée  par  un  petit  malfif  de  terre , 
de  répailfeur  d’une  piece  de  vingt-qua- 
tre fols,  couvert  de  kaolin  en  poudre. 

Lorlque  les  cafés  font  remplies,  on 
les  arrange  dans  la  cavité  du  four  , 5c 
J’on  en  forme  des  piles,  dont  celles 
du  milieu  ont  au  moins  cinq  pieds  de 
hauteur.  Les  cafés  les  plus  bafies  de 
chaque  püe,  ainfl  que  les  deux  plus 
élevées  , doivent  demeurer  vuides , 
parce  que  le  feu  auroit  trop  d’aéîion 
for  la  porcelaine  qu’on  y placeroit.  On 
remplit  ainfi  de  ces  piles  toute  la 
capacité  du  four,  à l’exception  de  la 
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partie  qui  efl:  précifément  au-deflbiîs 
de  fa  grande  ouverture.  En  rangeant 
ces  cafés  , on  doit  faire  attention  de 
jîlacer  dans  le  centre  celles  qui  con- 
tiennent  les  pièces  où  il  y a le  plus  de 
couleurs  , celles  dans  la  compofition 
defqueî'es  la  proportion  du  petuntfé 
domine  fur  celles  du  kaolin,  ou  dont  la 
couverte  ell  plus  défcdueuie.  Les  piles 
doivent  être  placées  fort  proches  les 
unes  des  autres,  mais  féparées,  en  haur, 
en  bas,  & dans  le  milieu  , par  des 
morceaux  de  terre,  afin  que  la  flamme 
ait  un  palfage  libre  entr’elles,  & pénétré 
également  dans  tous  les  pourtours.  On 
évite  de  ne  remplir  le  four  que  de  ca- 
fés neuves  , & qui  n’auroient  pas  en- 
core fervi  ; mais  on  y met  moitié  des 
unes  Sc  moitié  des  autres:  on  place  les 
anciennes  en  haut  ôc  en  bas  de  chaque 
pile  , & les  neuves  dans  le  milieu,  Lorf- 
que  le  four  efl:  plein  , on  ferme  la 
porte,  à laquelle  on  laiflc  feulement  une 
petite  ouverture,  pour  introduire  du 
menu  bois  , afin  d’entretenir  le  feu  ; 
on  chauffe  le  four  par  degrés  in- 
fenfibles , & on  emploie  pour  cela 
un  jour  Sc  une  nuit.  Lorfqu'on  veut 
favoir  fi  la  porcelaine  efl:  fuffifam- 
n^ent  cuite,  on  débouche  une  des  ven- 
toufes,  St  on  leve'avec  des  pincettes 
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le  couvercle  d’une  des  piles.  Si  le  fea 
paroîc  vif  & clair  , Sc  les  piles  égale- 
ment embrafées  ; fi  fur-tout  les  cou- 
leurs de  la  porcelaine,  qui  fe  trouve 
à découvert,  font  vives  Sc  éclatantes, 
la  cuifibn  eft  à fon  point:  on  difcon- 
tinue  alors  le  feu  , & on  laifle  la  porte 
du  four  ouverte.  Lorfqu’il  ne  contienc 
que  de  petites  pièces  de  porcelaine, 
on  peut  les  tirer  du  four , douze  ou 
quinze  heures  après  que  le  feu  eft 
éteint:  mais  fi  les  pièces  font  grandes, 
il  faut  attendre  deux  ou  trois  jours. 

Les  Chinois  fabriquent  une  autre 
forte  de  porcelaine  , qu’ils  peignent 
& qu’ils  cuifent  en  deux  fois.  Ils  em- 
ploient pour  la  fécondé  cuite  de  pe- 
tits fourneaux  , dont  les  uns  font  de 
fer,  les  autres  de  la  même  brique  que 
les  cafés  de  la  porcelaine.  Les  plus 
grands  de  ces  fourneaux  n’excedent 
pas  cinq  pieds  en  hauteur  , fur  trois 
de  diamètre:  ils  ont,  àpeu-près,Ia 
forme  d’une  ruche;  âc  les  briques,  qui 
les  compofent,  font  ceintrées  , ce  qui 
donne  à ces  fourneaux  une  forme  con- 
cave, favorable  à la  corscentratîon  de 
la  chaleur.  L’ufage  n’eft  pas  d’enfer- 
mer dans  des  cafés  la  porcelaine  qui 
doit  être  cuite  à ce  fourneau,  comme 
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îorfqu’on  emploie  les  fours  ordinaires^ 
parce  que  celui-ci  en  tient  lieu  lui» 
même,  &que  la  porcelaine  n’y  court 
aucun  rifque,  ne  recevant  que  la  feule 
imprefTton  de  la  chaleur  communiquée 
par  le  charbon,  qu’on  arrange  au  fond 
«du  fourneau , âc  dans  un  intervalle  pra- 
tiqué entre  fes  extrémités  & la  porce- 
laine , par  un  mur  de  briques. 

Avant  de  donner  la  fécondé  cuite  à 
la  porcelaine  , il  efl  néceffaire  qu’elle 
aitreçu  fa  couverte  comme  à l’ordinai- 
re, Sc  qu’elle  ait  été  cuite  enfuite  dans 
le  grand  four.  On  y applique  alors  dif- 
férentes couleurs,  fans  lui  donner  de 
nouvelle  couverte,  Sc  on  l’arrange  par 
piles  dans  le  petit  four,  mettant  les 
petites  pièces  fur  les  grandes,  en  forme 
de  pyramide.  On  donne  quelquefois 
cette  fécondé  cuire  dans  le  delfein  de 
donner  plus  d’éclat  aux  couleurs,  Sc 
en  même  temps  une  forte  de  relief:  le 
plus  fouvent  aufïï , elle  n’a  lieu  que 
pour  mafquer  les  endroits  défeftueux, 
en  les  couvrant  de  quelques  couleurs; 
artifice  que  l’acheteur  peut  néanmoins 
découvrir , en  palfant  la  main  deffus. 

Lorfque  les  Ouvriers  jugent  que  leur 
porcelaine  efl  cuite  , ils  ouvrent  la 
porte  du  fourneau , & , fi  les  couleurs 
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font  vives  ôc  éclatantes  , ils  retirent 
tout  le  charbon , & attendent  que  le 
fourneau  foit  refroidi , pour  en  tirer 
la  porcelaine. 

Obfervations  fur  la  Porcelaine  d’Europe, 

Il  paroît  que  les  Saxons  ont  été  les 
premiers  qui  aient  réufli  à fabriquer  en 
Europe  une  porcelaine  belle  & folide: 
& ils  ont  joui  long-temps  du  double 
avantage  d’av’^oir  fait  les  premiers  ef- 
fais  , & d’être  parvenus  au  point  de 
perfection.  Leur  porcelaine  réunit  en 
effet  la  beauté  & la  qualité  de  la  por- 
celaine de  la  Chine,  au  lieu  que  toutes 
celles  qu’on  fabrique  en  Angleterre  à 
Bow,  Chelfea,  Scepney,  6c  en  France 
à Chantilly,  Paris,.  Villeroy,  5cc. , ne 
font,  à proprement  parler,  que  des  vi- 
trifications : on  n’en  doit  pas  même  ex- 
cepter celles  qu’on  a fabriquées  à Vin- 
cennes  & à Sèvre  jiifqu’en  1770.  D’a- 
près l’examen  que  M.  Guettard  fît  des 
morceaux  de  kaolin  6c  de  pemntfé , 
qui  avoient  été  envoyés  de  la  Chine  , 
il  découvrit  le  premier  que  nous  pof- 
fédions  en  France  ces  deux  matières, 
6c  qu’il  n’étoit  conféquemment  point 
difficile  d’y  faire  une  porcelaine  de  la 
même  qualité  que  celle  de  la  Chine, 
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Lorfqu’on  connut  bien  ces  matières , on 
fut  très-furprisclevoir  que  nous  faifions 
depuis  fong-temps  une  poterie  qui  ap- 
prochoit  beaucoup  de  la  porcelaine 
du  Japon  , & à laquelle  il  ne  man- 
quoit  que  la  blancheur  6c  la  tranfpa- 
rence  : c’elf  notre,  poterie  de  grès. 
Enfin,  le  Gouvernement  chargea  M. 
Macquer  d’examiner  parmi  les  matières 
équivalentes  au  kaolin  & au  petuntfé, 
les  plus  pures  & les  plus  exemptes  de 
mélange.  Après  des  expériences  mul- 
tipliées , il  parvint  à né  rien  laifler  à 
defirer  , & à mettre  la  Manufaélure 
Royale  en  état  d’égaler  la  Chine  & la 
Saxe  du  côté  de  la  bonne  qualité» 
comme  elle  les  furpaffbit  déjà  par  la 
beauté  des  deffins  Sc  des  couleurs.  Ce 
n’étoit  en  effet  que  par  des  recherches 
pénibles  qu’on  pouvoir  fe  flatter  du 
fuccès  , les  Saxons  ayant  pris  toutes 
les  précautions  poflibles  pour  empê- 
cher leur  fecret  de  tranfpirer.  Leur  Fa- 
brique de  MeiiTen  efl:  impénétrable  » 
& l’on  n’y  laiffe  entrer  que  les  Ouvriers 
qui  y font  employés.  Il  n’y  en  a même 
qu’un  petit  nombre  qui  foientau  faitdu 
mélange  & de  la  préparation  des  ma- 
tières ; pour  s’affurer  de  leur  fecrer, 
on  les  Gonfigne  comme  des  Piifon- 
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LÎers , 6c  ils  feroient  arrêtés , s’ils  lor- 
toient  de  l’enceinte  où  ils  font  con- 
finés. 

Les  Fabricans  de  porcelaine  d’Eu- 
rope ont  fouvent  la  difgrace  de  voir 
leurs  ouvrages  fe  fendre  ôc  s’éclater  , 
fur-tout  fur  les  bords,  ce  qui  les  rend 
difformes  Sc  hors  de  vente.  Car  les 
acheteurs,  qui  s’y  connoiffent,  refu- 
fent  toutes  les  pièces  dont  les  bords 
ont  la  moindre  défeffuoGté,  fachan$ 
bien  que  le  moindre  défaut  joint  fou- 
vent  à fon  propre  défagrément  celui 
de  fe  communiquer  plus  loin,  en  forte 
que  Je  vafe  expofé  à la  moindre  cha» 
leur  fe  fend  longitudinalement. 

Comme  la  porcelaine  de  Chine  eff 
celle  qui  eft  la  moins  fujette  à ces  dé- 
fauts, il  eff  utile  de  fa  voir  les  précau- 
tions qu’on  y prend  pour  les  préve- 
nir. Les  Chinois  brûlent  des  cannes 
de  bambou , & les  réduifent  en  un 
charbon  très-noir  & très-luifant  : ils  le 
mettent  en  poudre  Sc  en  forment  une 
pâte  , en  le  mêlant  avec  un  peu  de 
couverte.  Ils  prennent  enfuite  leurs 
vafes  , lorfqu’üs  font  !ecs  ; & avant'de 
les  cuire  , ils  les  ajufient  à la  roue, 
qu’ils  font  tourner , (Sc  appliquent  ainfi, 
avec  un  pinceay  > cette  pâte  fur  l’ex- 


'528  T R A I T é 

trétnité  de  la  circonférence  defdirstra- 
fes , où  elle  forme  un  enduit  léger:  ils 
les  font  fécher  de  nouveau  , 8c  cet  en- 
duit paroît  alors  d’un  verd  pâle.  Cela 
n’empêche  pas  qu'ils  ne  couvrent  en- 
fuite  ces  bords,  ainfi  que  le  rehe  des 
vafeSj  avec  le  vernis  ordinaire.  Lorf 
que  la  porcelaine  eft  cuite,  la  couleur 
que  lecharbon  lui  avoir  donnée,  dif- 
paroît , ôc  les  bords  font  auflî  blancs 
que  le  rehe  des  vafes:  on  ne  l’apper- 
çoit  que  fur  les  pièces  mal  cuites , 8c 
dans  celles  où  les  bords  n’auroient  pas 
été  bien  recouverts  avec  le  vernis; 
ils  font , en  ce  cas , d’un  blanc  terne. 

Nos  Fabricans  Européens  tireroienr, 
fans  doute,  un  grand  avantage  des  ef- 
fais  qu’ils  potirroient  faire  pour  imiter 
cet  artifice.  On  fait  qu’on  fait  un  char- 
bon très  noir  & très-luifant  avec  le 
bois  de  faule  ; mais  celui  du  fureau , 
dont  on  fait  peu  d’ufage  , l’emporte 
de  beaucoup.  Les  jeunes  rejettons 
verds  de  cet  arbriffeau,  qui  font  pref- 
que  uniquement  de  la  moëlle,  donnent 
le  charuon  le  plus  noir  & le  plus  lui- 
fant  qu’on  puiffe  voir.  On  le  mélange 
facile  ment  avec  tel  liquide  que  ce  fort  : 
ainfî  on  pourroit  l’employer  de  la  même 
maniéré  que  le  charbon  de  bambou ^ 
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qui  efl;  un  bois  creux  & léger,  de 
même  que  celui  de  notre  fureau.  Il  ne 
ferait  pas  furprenant  que  l’huile  Sc  le 
fel  fixe,  contenus  dans  le  charbon, 
fulTenc  capables  de  pénétrer  les  bords 
encore  crus  de  la  porcelaine , & de 
leur  procurer,  lors  de  la  cuifibn , un 
degré  de  vitrification  différent  de  ce- 
lui des  autres  parties  du  vafe.  Il  fe 
pourroit  faire  auffi  que  fi  l’on  donnoic 
cet  enduit  de  charbon  à toute  la  fur- 
face  de  la  porcelaine  , on  l’éloigneroit 
de  l’état  de  demi-vitrification  qu’on  lui 
defire,  mais  qu’on  néglige  cet  incon- 
vénient pour  les  bords  , lorfqu’il  efl 
quellion  de  leur  procurer  l’avantage 
de  garantir  les  autres  parties  des  acci- 
dens  , & de  conferver  la  porce- 
laine. 

Les  Chinois  prennent  deux  précau- 
tions dans  l’emploi  de  cette  poudre  de 
charbon,  dont  l’une  concerne  fa  pré- 
paration , Sc  l’autre  la  maniéré  de  l’ap- 
pliquer. Ils  enlevent  l’écorce  des  can- 
nes , avant  de  les  réduire  en  charbons: 
on  pourroit  f lire  la  même  chofe  à no^ 
bâtons  de  fureau,  avec  d’autant  plus 
de  facilité,  qu’ils  font  fi  pleins  de  fuc, 
que  leur  peau  s’enleve  au  feul  tou- 
cher. Les  Chinois  difent  que  s’ils  ne 
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peloient  pas  ces  cannes,  les  bords  des 
porcelaines , qu’ils  enduiroient  de  chao 
bon,  feroient  fujets  à fe crevafiêr,  lors 
de  la  cuite.  Cela  ne  paroît  gueres  vrai- 
femblable:  mais  il  efl  certain  que  le 
charbon  du  bois  qui  a été  pelé,  eft 
beaucoup  plus  léger,  ce  qui  efl  un 
grand  avantage.'La  fécondé  précaution 
que  les  Chinois  prennent,  eft  de  ne 
jamais  toucher  à leurs  vafes,  lorfqu’üs 
ont  la  moindre  graifle  à leurs  mains, 
parce  que  tous  les  endroits  , qui  au* 
roient  contraélé  cette  graiiïe , fe  trou- 
veroient  crevafles. 

Le  détail  de  la  peinture  fur  la  por- 
celaine, qui  faifoit  partie  de  l’objet  de 
ce  Traité , m’a  entraîné  nécelfairemenc 
dans  ce  court  expofé  de  fa  fabrica- 
tion, qui  pourra  néanmoins  fuffire  à 
ceux  qui  fe  contentent  de  favoir  com- 
ment elle  fe  fait.  Un  détail  pîuscirconf- 
tancié  à cet  égard,  entroit  d’autant 
moins  dans  le  plan  de  mon  Ouvrage, 
que  les  autres  genres  d’induftrie  que 
j’ai  détaillés  , tels  que  les  peintures 
du  Japon  , celles  en  mofaïque , celle 
du  marbre  , &c.  peuvent  fervir  d’a- 
mufement  aux  Particuliers,  fans  exi- 
ger beaucoup  de  frais.  La  fabrication 
de  la  porcelaine  , au  contraire , de- 


DES-CoUlEtrRS.  5 5 S’ 
mande  tout  le  temps  & toute  l’appli- 
cation de  ceux  qui  l’entreprennent, 
& fuppofe  des  emplacemens  & des 
fonds  confiJérables.  Ceux  qui  vou- 
dront former  de  pareilles  entreprifcs 
trouveront  les  détails,  qu’ils  peuvent 
defirer,  dans  la  defcription  de  l’Art  de 
fabriquer  la  porcelaine  , par  M.  le 
Comte  de  Milly. 

FIN, 
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APPROBATION. 

J’AI  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Garde  des  Sceaux  , le  Manufcric  in- 
titulé : Traité  des  Couleurs  O de  la  ma-- 
niere  de  colorer,  relativement  aux  Arts  Qf 
Métiers , Ôc  j’en  crois  l’impreffion  for£ 
utile.  A Paris  , ce  22.  Mars  1777. 


PRIVILEGE  DU  ROI 

ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu  , 


Roi  de  France  & de  Navarre  : A 


nos  amés  &.  féaux  Confeillers , les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement  , Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris, 
Baillifs , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans 
Civils , êc  autres  nos  Jufliciers  qu’il 
appartiendra;  Salut.  Notre  amé  le 
Sieur  D Nous  a fait  expofer  qu’il 

delireroit  faire  imprimer  ôc  donner  au  Pu- 
blic : le  Traité  der  Couleurs,  des  diffé- 
rentes maniérés  de  colorer  , s’il  Nous  plai- 
foit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Perm.lEon 


C O C H I N, 


pour  ce  néceflaîres.  A ces  caufes,  voulant 
favorablement  traiter  PExpofant,  Nous 
lui  avons  permis  & permettons  par  ces 
Préfentes  , de  faire  imprimer  ledit  Ou- 
vrage autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , 
Sc  de  le  faire  vendre  & débiter  par  tout 
notre  Royaume  pendant  le  temps  de  cinq 
années  confécutives  , à compter  du  jour 
de  la  date  des  Préfentes,  Fai'fons  défen- 
fes  à tous  Imprimeurs  , Libraires  , & 
autres  perfonnes  , de  quelque  qualité  & 
condition  qu’elles  foient , d’en  introduire 
d’imprefîion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiflance  j à la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiitrées  tout  au 
long  fur  le  regiflre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris  , 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; 
que  l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume , & non  aille  urs  , 
en  bon  papier  & beaux  carafteres  ; que 
l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
Réglemens  de  la  Librairie , & notamment 
à celui  du  lo  Avril  1725*  , à peine 
de  déchéance  de  la  préfente  Permiffion; 
qu’avant  de  Pexpofer  en  vente , lé  ma- 
nufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’impref- 
fion  dudit  Ouvrage  , fera  remis  dans  le 
même  état  où  l’Approbation  y aura  été 
donnée  ^ ès  mains  de  notre  très-cher  ôc 


féal  Chevalier  , Garde  des  Sceaux  de 
France,  le  Sieur  Hue  de  Miromes- 
Kil  ; qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique , un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  Sc  féal  Chevalier , Chancelier  de 
France,  le  Sieur  de  Maupeou  , & un 
dans  celle  dudit  Sieur  Hue  de  Miro- 
MESNiL  ; le  tout  à peine  de  nullité  des 
Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous 
mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  le- 
dit Expofant  & fes  ayans  caufe  , pleine- 
ment & paifiblement , fans  foulfrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  qu’à  la  copie  des  Pré- 
fentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à la  fin  dudit 
Ouvrage  , foi  foit  ajoutée  comme  à 
l’original.  Commandons  au  premier  no- 
tre Husffier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de 
faire  pour  l’exécution  d’icelles  , tous 
Aétes  requis  & nécelfaires,  fans  deman- 
der autre  perraifiîon , & nonobfiant  cla- 
meur de  Haro  , Charte  Normande  , 5c 
Lettres  à ce  contraires  ; Car  tel  efl  no- 
tre plaifir.  Donné  à Paris  le  quin- 
zième jour  du  mois  de  Juillet  , l’an 
mil  fept  cent  foixante-dix-huit,  & de 
notre  Régné  le  cinquième.  Par  le  Roi  en 
fonConàii.  LE  BEGUE. 


Regijiré  fur  le  RegiJIre  XXI  de  la 
Chambre  Royale  & Syndicale  des  Libraires 
ù"  Imprimeurs  de  Paris  , N'^.  997 , fol. 
1 7 , conformément  aux  difpof  lions  énoncées 
dans  la  préfente  Permijfon , h"  à la  charge 
de  remettre  à ladite  Chambre  les  huit  exem- 
plaires prefcrits  par  V article  Cf^III  du 
glement  de  ij2^.  A Paris,  ce  OBobre 
1778.  A.  M.  Lottin  l'aîné  j Syndic, 


Dü  rimprimerie  de  Demokville  , Imprimeur 
de  rAcâdémie  Françoife,  rue  S*  Severin. 
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